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Vendredi de la si'iii.iiin' iliMiiiiTi', :im momonl niémi' où

noire feuille était iiiïm' muis pn'ssi', lis jniiriiaiix ilii ^.'hiimt-

nemenl ont informe l.i |in|iiil:i(iiiii |i,irisii>nne, i|iii' la \imIIi', a

cinq lieuri"s et di'iiiii' du siur, uni' liMil;ili\e d.i»u>>in.il a\,iil

été commise ilans le parr d.' Kcintaini'bli'aii sur le loi enloiirc

de sa liimilic. En iiumih' Irnips i|ue la nouvelle de ce crime

venait soulever riiiili;:iialli>ii i^éiiérale, elle faisait naître

comme un scntimenl de joli' pour ce constant et miraculeux

hasard qui a toujours fait que les coups dirigés contre le roi

au milieu des siens, n'ont jamais atteint ni ceux-ci, ni le mo-

narque. Jeudi encore, trois balles ont coupé les franges

de la voilure royale, une bourre de fusil est tombée entre

le roi et la reine; personne n'a élé blessé. L'assassin a été

immédiatement arrêté.

Ij-comle, c'e-sl le nom du criminel, est né à Beauinont

(Cote d Or) le IS mailT'.iX. C'est un liomme d'humeur som-

bre, vindicatif et violent. Il a servi dans les clia.s.seurs de la

(jarde rovale, et a fait sous la restauration les campaunes

d'Es|>aKnè et de Morée. Il devint sons-oflicier el fut déc
'•

de la Lésion d'bonniMir. En IS*I il quitta le servie.' et fut

pourvu d un emploi dans l'administration des domaines lo-

resliers de la maison il'Orléans. Atlaché d'abord à la fimt

d'Orléans, il fui, après I850, apjielé à celle de Konlaiiiebliaii

el nommé garde général. Il y a dix-huit mois, exaspéré par

une mesure, peu sévère cependant, nue la bizarrerie de sa

conduite, avait fait prendre il s<m éuard, il envoya sa démis-

.sion. On essaya vainement île la lui faire reprendre et de lui

faire reconnaître ses loris, il pt-rsisla dans ses disposilions et

la liquidation de sa pension fut même pour lui l'occasion d'un

redoublement de fureur el de menaces. .M. de Monlalivel lot

plus d une fois ex(Misé à ses injures écriles, mais SI. de Su-

liiine, insjH'Cteur général des forets de la couronne, dut élri'

protégé par la irfdice |M(ur échapper .'i ses mauvais Iniitemenls.

Depuis plusieurs mois cipiMidanl I. iiile s'était nioiilrr

moins acharné, il y a peu iW juurs iiii'ine, on l'avait vu

venir loucher sa |>ension, ilonl il a\ail n'fusi' jusque-là le> ar-

rérages. On le croyait revenu a drs •..uiim'Mils plus r.iliin-.

Le !."> au soir, I oiiileparlil pniir rinraiiieliliMii par II ili-

ligciice de Nemours el se lit iiisrriri' ^mi'. Ir nom de Lebrun ;

c'est aussi sous ci' nom qu'il s rsl pri'~iiilrdans une aiibiMui'

de Fonlaiiiibleaii où il prit qui>lipie iinurritiire ; il élail velu

de noir et juirlail à sa n-din^'oti- ir cm don de la Légion dbon-
neur; à Fonlaiiiebleaii, il se prix-ura une Idouse qu'il mil p.n-

dessus ses vèteiin'nls, l'arme qui devait lui servir à coniiinl-

Ire son crime, el vint se [M>sler sous les murs de la fdis.in''i-

rie sans éveiller les soupçons. Il trouva dans cet endinil dis

fagoLs qu'il entassa etqiii lui p<rmirenl d'atteindre If soniinit

du mur. Il chargea alors son fusil, glissa deux tulles dans le

canon droil. du plomb el une chevrotine dans le canon lmih lir.

' Il était 1.1 pn'l il tirer lorsque la voilure du roi vint à p,is-

scr; mais Lccoiiile «joui na le coup au retour, imnr cn'il
Ui'.rbîcaii. !. Ibatr . 1,-if..)
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in-nsaque le roi devait alors se trouver mieux placé |ioui' le

rerevoir. Au moiueiit oii la voiture revenait à Fontainebleau,
Lecomte avait calculé (juc le roi et la reine occuperaient les

places du fond de la voiture ; il en était autrement : le roi s'é-

tait assis sur le devant de la voilure pour causer avec M. do
Montalivet, (pii se trouvait ainsi entre lui et l'assassin. Ce
cliaiijîenii'iit inattendu força Lecomte à faire un niouvenjent.
La rapidilé de la iiiarclic de la voilure l'ohligca aussi à se lia-

ter. Ces ( iiniii-laiiiTs (irriit s.iilrs .l('\i.É l.-s balles du but,
car Leiniiiir ;n Ml iiii'i ilr fl M (|in- lr -niiiniii d'babile tireur.

Le roi :i iiii.ii[ic,iLiii,iriicriitijii.siaiin\l(: .san{;-froid et la

présence d e^(JlU qui itr. lui ont laiiiais lait défaut dans ces

cruelles occasions où il a à rassurer les siens, à dissiper leurs

inquiétudes, i combattre leur désespoir. 11 a voulu ne rien

changer aux projets de séjour a Fontainebleau. Lesoir, cette

•ville était illuminée en signe d'allégresse.

Samedi matin le roi et la lamille royale arrivaient à Paris.

Les Tuileries ont bientôt élé visitées par les deux Obambrcs,
presque au complet, par une foule de fonctionnaires. Les
grands corps de l'Etat ont exprimé à Sa Majestéles sentiments
qu'ils éprouvaient, et le roi y a répondu, , tout cela avec une
émotion profonde des deux parts, mais sans qu'auouiœ «ics

paroles qui ont été prononcées dans cette occasion pût servir

.1 accréditer la pensée liaineuse émise par des feuilles minis-
térielles que le crime de Lecomte n'était jias isolé el que son
auteur devait avoir des complices ou des inspirateurs.

Lecomte a été écroné lun<li dernier à la Conciergerie. La
chambre des pairs est saisie; elle s'«st constituée en cour de
justice pour f'instruction de ce procès_critninel dont les dé-
bals ne peuvent être éloignés.

La grande discussion des crédits de la marine s'est ter-
minée vendredi de la semaine dernière. Sans doute on a pu
s'apercevoir, aux divergences des opinions qui se sont pro-
duites dans le cours des débats, qu il reste encore bien des
points obscurs à éclaircir en ce qui concerne notre organisa-
tion navale. Mais il est bon de se' rappeler que c'était la pre-
mière fois que la chambre s'occupait de cette belle et im-
mense question. Quelques discussions de ce genre feront

bientôt surgir les vrais principes et formeront 1 opinion. Ce
que cette première discussion aura surtout ofl'ert de remar-
i|uable, c'est lunaiiimité desenlinients qui a éclaté en faveur

de la reconslitution de noire puissance maritime. La Cham-
bre a adopté un amendement projiose [lar MM. Tliiers et Jan-
vier, qui ÛS.C la somme des crédits au cliiIVre de !)5 millions.

Le projet de loi a élé ensuite voté ii l'unanimité.

En réalité, la chambre aura accordé un crédit plus consi-

dérable que celui qui était demandé par le gonvcrncment,
car le ministère, il la suile des débats dans le sein de la com-
mission, avait consenti à une réduclion de 15 millions sur les

95 qu'il réclamait dans le projet de loi. Il faut remarquer en
outre que la Chambre, en votant le crédit de U5 millions, en
a fait une répartition qui donne plus de puissance à notre ma-
rine en la garantissant mieux contre les éventualités. En ef-

fet, 13 millions ont été retranchés sur les dépenses des bâti-

ments légers, qui ne représentaient aucune force sérieuse, et

reportés sur les approvisionnements qui forment une réserve

pour les jours de danger.

Une grave responsanilité pèse désormais sur radministra-

tiiiii (lr la ni;n iiie. On ne pourra plus se rejeter' sur linsufli-

s.iiM t\r< riiiliis. La Chambre, celte fois encore, a donnéau
j;niix( iiiLiiirul iilus qu'il ne voulait. Si maintenant le niinis-

Irie ne reconstituait pas notre marine sur un pied respecta-

ble, il faudrait alors oliercher la raison de son impuissance

dans d'autres causes qui ont été indiquées dans le cours de~ " ission.

il l'ii soit, le vote unanime de la Chambie produira

iiiral. Il prouvera que la France est bien déci-

sa puissance navale et à développer sa destinée

I èlre faut-il savoir gré à la commission d'avoir,

l's d'économie, provoqué la manifestation gé-
rlaté sur tous les bancs de la Chambre, et dont
s plus éminents se sont rendus les organes,

li ont été prononcées à la tribune de la cham-
iir'piil/'s retentiront en Europe et porteront l'expres-

sion du sentiment national au delà du détroit.

La Chambre a eutendu ensuite des interpellations sans

conclusion sur le sort que le gouvernement réservait aux
maîtres de poste, dont la condition a été rendue fort dure par

l'établissement des voies de fer. M. le ministre des finances,

qui avait déjii plus d''uiie fois promis de s'occuper de cette

(lueslion et d'en saisir la Chambre, a ajouté une promesse nou-
velle h ses engagements tprécédenls et négligés.

On est passé ensuite à l'examen de la proposition sur la

réduction de rim|iiM du srl. Sun .tuteur, M. Demesmay, s'est

entièrement lallii' ,mi s\-i.iiir île la commission, qui propose

de réduire riiii(Hil ;i 10 ( inlnnrs, mais en s'appliquant égale-

mcutàrinilusliie, qui en esl alTraiiçliie depuis lon^:,temiis,'et

à

l'agriculture, qui a été dégrevée par une urdoiin.ime ii centc
La Chambre entre ensuite dans la disnissioii des piojcis

de luis rclatils luix chemins de 1er de Burdeaux à Celti', de

l'aii- à Cai-n, de Paiis a Keniies et de Dijun ii .Midliousr. I.e

ilii'iiiin de Gray esl examinéen ce iiiDincnl par une coniiiiis-

Miiii ; I,' cuiilinnatiou du clieiiiin du Centre de Clialeauronx

a laiiinj s il du Bec d'AlUer à Clermonl) est soumise aux
d' lil" i.ilMMi> (l'une aulre. A' oilù bien des kilomètres qui solli-

cileut un \uli'. Si tons sortaient de l'urne législative el arri-

vaient celle année au Bulletin des lois et il la Bourse de Paris,

la place pourrail bien ilérailler.

KixEVÉ nu l'iuiiaiT nr.s iiii'ors indiukcts. — D'après

le lalileau ((iniparalif du revenu des in;|Hils ludirecLs, pendant

le premier trimestre de cette année, I au^ui>'nl.atioii est de
l-i.ir.-i.uOO sur ISii, et de ir),ri!10,(lil(l mm isi'i.

Cuniparé aupreinii'i trinicstic de 'IK.l,',, celui de IS-iCi pré-
senle I augiuenlaliuu île i,sr)(l,(IOO sur les dn.iK d'i'nre-

gislremenl, |irés de l,i;ii(i,l.ill(l sur le liinbie, r),'.l.'>(l.llilO sur

h'S droits de douane, 1,riini,lli)ij sur les suiTes indigènes,

l,SôO,OnO sur les tabacs, pies de 7(10,11110 sur la laxe dos lel-

lies, mais il y a diiiiiiuitioii de 1,000,000 sur les sucres des

colonicts, «.•iO,(lllO sur les sucres étrangers, près de 1 ,000,000
sur les sels. L'augmentation s'est ainsi répartie: 2.")!l,0U0 en
janvier, 8,700,000 en février, et 6,."ido,()00 en mars.

Tauiti. — Le journal \'Océanie française, qui se |iub1iait

à 'faliili, a cessé de paraître. Son ex-rédacteur en chef est ar-

rivé à Kio-Janeiro, d'où il revient en France sur la corvelte
ia Triomjilmnte. Les nouvelles qu'il a données au journal
français qui se publie ;'i Bio-Janeiro peuvent se résumer ainsi :

«l.'ariivée de rainiralSeyinoiir a élé signalée par quelques
dihicnlti's ijue la iiobli^ allilude du guiivenieur Irançais,

M. Bruat, aussi bien que les tendances giMiércuses de l'ami-
ral anglais, ont promptement l'ait disparaître. Après quelques
discussions relatives à la formalité du salut, il s'est établi

dans les rapports entre le gouverneur et l'amiral une bonne
harmonie que rien depuis n'a troublée.

u L'un des chefs subordonnés à l'autorité de la reine Po-
maré, auteur on complice de quelques assassinats, a été fu-
.sillé après jugement. Cet exemple rigoureux a produit une
vive impression, et contribuera à diminuer le nombre déjà
réduit des crimes.

« La r«iie POTnaré est, dh-oa, sur le noinl de aaXl^ef l'île

de Raia-Téa pour retourner à Papéiti. Ell« n'a cédé, ajoute-
t-on, aux sollicitations qui lui oui été adressées à ce su|et,
qu'avec beaucoup de répugnance et après hésitation.

(I La bonne intelligi'nce règne tntre les amii'aux français et

anglais, et les rapports entre les marines des deux nations
sont aujourd'hui réglés à la salisfaction commune, et de ma-
nière à évilerles collisions jioui l'avenir.

L'état des relations avec les Kanaks s'améliore constam-
nient; leur camp auprès de Papéiti n'a plus non d'hostile, et
il s'y rend plus fréquemment que jamais des officiers auxquels
les chefs témoignent beaucoup d'égards.

« Le commandant Bonnard, de la frégate i' tVante , ayant
eu l'idée d'aller rendre visite à la reine Pomaré dans son ile

de Raïa-Téa, invita quelques femmes du pays au voyage:
leurs jiirogues y précédèrent sa frégate ; à peine arrivé, il y
installa à terre sa musique, et dès lors ce ne furent plus que
danses, réjouissances et fêtes qui durèrent pendant tout son
séjour dans l'ile. La reine Pomaré elle-même ne resta pas
étrangère à la joie commune, et tout le monde sympathisa
avec la gaieté des marins français. »

Indes orient.u,es. — La rapidité des communications est

telle aujourd'hui et la correspondance de quelques-uns de
nos journaux est si bien organisée, que le Commerce a publié
le '18 avril l'extrait suivant du Bombay-Times du i% mars :

« Le calme le plus absolu a succédé à l'agltatiou qui a trou-
blé l'atmosphère politique pendant ces derniers mois, (luo-
laub Singli s'étant soumis aux conditions qui lui ont été impo-
sées car le gouverneur général de l'Inde, le jeune Maliara-
jaii s'est rendu de son propre mouvement dans le camp de
sir Henry llardinge, pour exprimer ses regrets pour le passé,
et le vif désir qu'il éprouvait de reprendre les relations ami-
cales qui exislaienl anlieli,i< avec l'AlIgletene. Voici quelles
étaient les comlillun- ilu ^.aiverneur général : la reddiliun
des Etats situes de ee i iiié du Sutlége et confisqués par la

proclamation du \'> décembre, et la réunion à la duminalion
anglaise du territoire compris entre leSullége cl Ceas, ce qui
ferme en tout cinq milles carrés, un inilliuii dauies el un
demi-million sIerUng de revenus. L'armée de hlialsa, cause
de la guerre qui vient d'avoir lieu et des désurdres passés, a

été licenciée, et toute l'artillerie, indépendammenl des :2:20

canons déjà pris sur le champ de bataille, a été remise à l'ar-

mée anglaise.

«Les troupes de S. M. B. ont campé devant Lahore le 20
février, et le même jour le Maharajah a élé reconduit à son
palais [lar une garde d'honneur. — Le 22, la citadelle et une
partie du palais ont été remises aux autorités anglaises. Le
20 un à-compte de )2,b00,000 fr. a été payé sur l'indemnilé.
Presque tous les chefs sikhs se sont rendus ou ont envové
leurs soumissions, et depuis que les troupes de S. M. B. ont
passé la frontière, elles n'ont éprouvé aucune résistance.

Pendant quelque temps, 50,000 hommes de l'armée de Khalsa
sont resiés réunis ayant encore iO canons. Mais leurs chels
les ayant abandonnés, et l'ordre ayant été donné qu'on payât
la solde arriérée, on s'attendait à ce qu'ils missent bas les ar-

mes sans retard.

« L'armée du Scinde continue sa marche ; mais elle a laissé

derrière elle sa grosse artillerie et ses pontons. Sir Charles
Napier a quitté Bahawulpore le 22 février, et n'était pasencore
arrivé à Ferezepore le 1"' mars. «

On lit dans la Gazelle de Delhi du f mars :

« Des nouvelles reçues de Lahore rapportent que des synqi-
lômes d'agitation sont encore lellenieul apparents que, iiial-

gré l'état actuel des choses, il est à craindre de voirxin re-
nouvellement d'hostilités, et cela est dans l'œ^rc actuel des
événements. »

Ou lit dans le Journal de Mailras :

« Son l'AcelleiKe M. Lagrenée a quitté Madras, le 4 mars,
pour SI' iriidre pai leire à l'ondichéry, et a reçu à son départ
nu sailli de l'.i coups de canon. Le vapeur l'ArtMméde al
jiarli ansM, et on pense qu'il ira alteiidre M. i'ciivové de
France a Pundicbéi v. „

Des niiiivelles jilus récentes encore de notre mis.sion, datées
du 10 mars, aniioiiceul qu'après avoir si'junriu' h Poudicliii v

et avoir visité Sadras el la iiiai:nili(pie |m:;u le de Cliillam-
Bai'am, elle était à la puinle de Galles, de de Ceyiau, el se

disposait à gagner l'isthnie àe. Suez.

Chine. — Les journaux de llong-Kuii;; vuni jusqu'au 51
janvier. Des troubles sérieux avaient écialé àCaulmi depuis le

(uniiiieueenieiil liii niuis. Lekuang-ebow-loo avait fait arrêter
cl liallie riiielleiueiil nii petit gai'çou qui avait obsti'ué le

passable de s.idiai-e ;'i purlciir, et l'avait ensiiile enfermé
clie2 lui. Lu grand nombre do boutiques ont élé fermées cl

les Hjai'chands ont demandé la mise eu liberté de l'enfant;

sur le refus de le livrer, l:i populace a mis le feu à la maison
et l'a brûlée. Ke'uig u destitué plus tard le knaiig-cliow-loo.

La liauqnillilé s'est réiablie.

Et.vis-L'ms. — Les nouvelles des Elali-Unis du i" du

mois nous ont apporté un message du président Folk adressé
au sénat pour lui reconunander le développement des lorccs
de terre et de mer de l'Lnion, en considéiation des prépara-
tifs de guerre que fait l'ADgleterre cl de la nature des rela-
tions avec celte puissance. Les dillicullés qui se sont élevées
entre le Mexique el les Etals-Unis semblent aussi au prési-

dent un motif de donner un essor vigoureux aux déparlemeiiLs
de la guerre et de la marine. Le président déclare, en termi-
nant, qu'il n'en continuera pas moins à suivre la marche la

plus propre à assurer le maintien d'une paix honorable, la
seule (|ue puissent accepter les Etats-Unis.

Esi'AUNE. — Le miiiislère" s'était enlin complété. \ oilà

quidie était sa composition déhnitive :

MM. Isturitz. allaires étiahgèies, président;— Mon, finan-
ces; — l'idal, intérieur; — Di'az Caneja, justice; — le géné-
ral Sanz, guerre; — Armero, marine.

Mais à Madrid, on s'étaitnKrins occupé du nouveau cabinet
que des nouvelles des provinces où des mouvements ont
éclaté. C'est en Galice que la réaction conlie le gouverne-
ment .s'est le plus largement wanifeslte. Des soulèvemeiils
ont eu lieu i Uugo, à Saotiago, à \'igo, à l'ontevedra. A la

Cnrogne, les trou|ies envoyées par fe général Puiz-Samper
pour combattre l'insurrection , se prononcèrent à la sortie

même de la ville. Le général Villaloiiga, à peine anivé, n'eut
que le temps de s'embarquer pour se réfugier à Sanlander.

D'autres noirvelles (inrent ensuite annoncer le soulèvement
d'Orense, et des pa'oriDces de Zaniora et de Léon. Des symp-
tômes inquiétants se manifestèrent dans celles de \'alladolid
eldela Vieilie-Castille. Les capitaines généraux de ces pro-
vinces envoyèrent à Madrid ponr demander des renforts.

Le mouvement avait été combiné avec les esparteristes
et les radicaux réfugiés en Portugal. Tandis qu'iriarte en-
trait dans la Galice parla hontière de terre, le général Lei-
meril et le colonel Gurrea débarquaient à la Corogne, et for-

çaient les autorités à évacuer cette vide.

Ces soulèvements ont eu lieu aux cris de : Vive la conxli-

tution de 1837! — lïi-'e don Enrique

!

— Vive Efpartero!—
Vive la République !— L'indignation manilestée dans tout le

pays en présence de la contre-révolution si audacieusemenl
tentée par la cour a dû réveiller toutes ics passions el leses*-

pérances des partis.

La tâche du nouveau ministère devenait difiicile. Au lieu

de n'avoir qu'à développer lesinslitutions et à rendre au gou-
vernement son allure normale, il se voyait cnlrainé dans une
lutte qui peuldégénérer en guerre civile et qui meiiaiait d'u-
ser en peu de temps son crédit moral. Le péril le plus grand qui
le menaçait, c'était le recours aux moyens extraordinaires que
nul pou voir en Espagne n'a le courage de répudier. Déjà il avait

pris le parti d'user contre la presse de la ressource d'inliniida-

tioii que lui avait léguée Narvacz. En vertu des décrets exhumés
parce dernier, le chef politique avait eu ordre d'avertir tous
les journaux de Madrid qu'ils eussent à s'abstenir de publier
et de commenter les nouvelles des provinces, el cela, sous
peine de suspension et de suppression. 11 y avait loin de là au
projet qu'on avait prêté au cabinet, de rendre procliainement
au jury la connaissance des délits de la presse.

Dans cette position est survenue une nouvelle crise minis-
térielle, la cinquième en deux mois. Celte (ois c'est entre
M. Isturitz et M. Mon que se sont élevées les premières dif-
hcullés. On dit que c'est à l'occasion de la nouvelle couvo-
cation des cortès et de la loi sur la presse que la division a
commencé, et que M. Mon, soutenu parsesaulrescollègues,
n'a pas pu se mettre d accord avec M. Isturitz. Il parait ce-
pendant que ce n'est pas là la cause principale du dissenli-
ment. Les ministres, qui avaient déjà quelque peine à se
mettre d'accord sur deux ou trois questions importantes,
mais prévues, se seraient divisés d'une manière assez grave
pour compromettre l'existence du cabinet, au sujet de la con-
duite tenue par le général Coucha è l'égard des soldats et
officiers qu'il a faits prisonniers dans la Galice, el qu'il a re-
commandés à la clémence de la reine. M. Isturitz approuve
cette indulgence, que blâment hautement ses collègues. Ils

auraient voulu que le général Cuncha fil fusiller tous les re-
belles tombés en son pouvoir.

Quelques journaux avaient cru que l'infant don Enrique
était parti pour la France d'après une insinuation oftieieusc

qui lui aurait été faite par le ministère Narvacz. Mais uue
]iièce autlienti(|ne dément cette version, c'est l'ordre de ban-
nissement liaiismis à ce prince par le chef politique de Ma-
drid, qui lui fait connaitreque la volonté de la reine esl qu'il

se relire en France et s'abstienne de rentrer e4i Espagne,
sous peine d'èlre déchu de tous ses honneurs princiers.

Les derniers avis reçus de Galice ne contiennent rien de
positif. Le général Puiz-Samper avait publié ime proclama-
tion dans laquelle il exborlail les habitants el les soldats, au
nom de la vieille affeclinn ipi'ils lui portaient, à rester (idèles

à la reine. Il s'éLiil eusuile mis en marche sur Santiago : on
assurait qu'à Siuiieue, li^uu mIu.- a une lieue de celle ville,

il avait rencuniie les ie|ielle-;iu.iis les résultais de celle ren-
contre n'élaieiil pas liien eunniis; suivant une vei'sion, les

deux troupes ;iuraienl fialernisé aux cris de l'ire la reine!

Suivant une aiilie, elles auraient repris leurs positions res-

pectives après nu l'uiia^-enienl sans iniporlaiice.

D'un aulie coie, le -I III rai \ill:diini;a a mis en étal de siè-

ge les qualie |iiin niées i|r sa caiMlainerie général; mais il a

en niéuie temi.s ju euus une aninislie à tous les soldats révol-

tés cjui se souinellraieiil dans les 2i heures.

Piiissi:.—Le prince de Prii.sse el quatorze ministres d'Etat

assistaient à la dernière conférence qui a en lieu pt>ur délibé-

rer sur la conslilHlion. Six niinislies el le prince de Prusse

ont volé contre le |irojet. La queslioii de savoir si la Prusse

aura une coustilulioii t;énérale n'a donc élé décidée qu'à la

mijorilé d'une voix. Ce serait trop peu, assuréinenl, dit la

feuille allemande à laquelle nous empruntons ces renseigiie-

meiits, si la volonté du roi n'était énei:giqueineiit prononcée.

On persiste à diri' qu'il n'y aura qu'une seule assemblée,

composée des élats jiiovinciaiix cl ayant seulement voix con-

sullalivc. Nous indiiious il |icnscr qu'il en sera ainsi d'abord;
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mais les prérogatives des élats {jéiiéraux ne tardiroiil [las à

s'élcndre. Par exem|(le : le rui ferait-il un emprunt de 300

miiliuns si les états donnaient un avis néyatiP/De lail, en ma-

tière de crédit public, les élats généraux auront donc voix

délibérative. La Prusse est entiée [lai- le /ollverein dans une

voie où elle ne peut désormais avancer (|u'à la condition de

faire pour les intérêts moraux ce qu'elle fait pour les intérêts

matériels.

NéCKOI-OGIK. — Un des pins braves généraux de l'année

impériale, le lieuteount (;énéral baron Meunier, vient de tnuu-

rir. Il se distingua par sou iuliépidité sur les bord> ilii Kbin,

en Italie, en Orient, sur les cotes de l'Océan, en Auliidie.

en Prusse, en Pologne, en Espagne et dans les campagnes de

iH\'t el ISI l. Après I8Ô0 il fut cbargé du connnanilcmeul de

la division de Nantes, lors de riiisnrrecliou de l'Ouest. Il

avait épousé la lilledu célèbre peiiilre David.

Chronique inu*ie»le.

Le grand événement de la semaine a été le concert de ma-

dame Cinti-Dainoreau. (:in(| ans sont révolus depuis que ma-

dame Damoraau a quille le tliéàtre, el personne ne l'y a rem-

placée. D'autres ont joué le Domino nuir et l'Amba-sMulrire:

«l cependant, nuicoin|ue a vu ces deux charmants ouvrages

lors de leur création, avouera certainement que l'emploi de

madame Damoreau à rOpéra-Comiqin- est aujourd'hui un

emploi vacant. Jamais artiste française n'a su aussi complète-

ment l'art de chanter. Jamais on n'avait vu un goi'it si pur

uni à une dextérité de laryux si merveilleuse. Madame Da-

moreau abordait sms crainte des difiicullés devant lesquelles

toute autre eiil reculé, et les surmonlail si complélemenl et

d'un air si calme, que les gens ilu mélier savaient seuls

qu'elle faisait des touiii de foi ce. Ajoute/, à cela un style d'une

rare élégance, un naturel exquis, une linesse et une ;:rioe

incom|iantbles. Madame Damoreau n'avait pas les qualités qui

font la cantatrice tra^iipie. Au Tliéiitre-llalien el à TOpéia,

elleavail paru quelqueloi.--au-<lessous de certains rôles. On avait

pu désirer une Matliilde plus passionnée, une Aménaide plus

ardente et plus palliélique. tlle avait trouvé à l'Opéra-O)-

mii|ue sa véritable |ilace. Là, elle avait elTacé le souvenir de

tout ce qui l'avail précédée, el elle y a laissé des souvenirs

que le reuouvcllemeul des générations pourra seul faire dis-

paraître.

Depuis que madame Damoreau a nuillé le lliéàhe, on n'a

eu que de rares occasions de reiilemlre. Elle en a passé une

grande partie hors de Eiance, en Uussie d'abord, et puis en

Amérique. En France même, elle a chaulé dans nos vUles

départementales bien plus souvent i|u'à Paris. En I8il, elle

prit part à l'exécution solennelle de la Création qui eut heu

le !•' novembre, el chanta l'air oii Haydn raconte et décrit

la créalioo des oiseaux avec une habileté, une élégance, une

Kràce où |)ersoune n'aurait pu atteindre. Jamais a.ssemblw'

plus nombreuse n'avait applaudi avec plus d'eiitraîneinenl et

d'entlioiisiasine, ni plus juslemrnl. Je n'ose assurer que ina-

daiiM' Damoreau ait rlianté en public une seule lois depuis

celle époque.

Personne donc ne sélonnera que sou nom, inijirimé en

Rrandes lettres sur une alliche nisc, ail sufli pour remplir la-

rasle etbrillante s;ille duTlnMlie-llalieu. tlle yacliaiile suc-

cessivemenl quatre morceaux: l'air du Srrmeut, éciil pour

elle par M. Aiiber lorsqu'elle élail à l'Opéra, l'air du Hiilit de

loliTie : .Von, jr ne veux ;«» chimter. le duo du Mailrr Je ilia-

jifUr, et une scène intitulée : Iji ilébulanle. Ce dernier mor-

ceau avait élé composé (wr son lils. circonstance qui donnait

à ce concert un inlérèl tout particulier. » n'était pas seule-

ment iKie cantatrice qui venait ilemander à la foule ses ap-

nlaudissejnents, c'était une mère ipii produisait son lils dans

la uirrière la plus dan^'criuse el la plus ingrate oii un jeune

homme puisse aujouririiui s'euLMuer. Ce début de M. II.

CiiiLi-Damoreau promet un i-onipositeur agréable et dislin-

Kué. &i scène est un peu loii;;ue peiil-ètrc; mais, ses dinii-ii-

sions admises, elle est bien conihiile. On y a remarqué des

traits liejirenx, el que|(|ues pliras>>s élèiiamment louriwe.s ;

l'instrumenlalion en esl claire et baliiluflleinenl smiore, sans

être jamais bruvanle, el pn'senle cpi^'iipies elTelN a>^e/. di^lin-

gués. Madame f)amoieau l'a exécnl"e nm amure; si l'enfanl

(je parle du morceau n'était pas d'elle, nu ne pouvait douter

du moins qu'elle n'eut travaillé à sa toilelle; il était clinr^-é

d'ornements el de lioritures qu'une ciintalrice seule avait pu

imaginer. Dire tout ce que madame Damoreau a dépensé dans

celle scène de i/ru/W/i, de mnrilnul.s. de roulades, de Irilb's

surtoul, serait impossible. El rommenl donner une jiisle idée

de la perfeclinn avec laquelle loiil cela élail excculé?

Même labMil, inêiu" ut.k • el même succès dans le duo el

dans les deux air». Ausvi le-, applaiidissemenls n'arrêtiienl

pas, el l'on n'avait jamais vu tiinber sur la scène une aussi

ropieiise avalanrlii' de lli'iirs parfumées. — Qu'en aura pu
faire la hénéllciaire? il lui aura fallu nn bmiliereau de |iiiiaï:e

imiir enqMirler tout cri.i \.l ii-pendanl cninmcnt ne pas i nn-

«erver comme un Irés'ir c-s lémoiaiiafes enivTanls de la fa-

veur publique? qui seuil cap.ib!e de .s'en dessaisir ne saurait

jamais les mériter.

D.ins ce même concert on a entendu et aprilaudi un clmr-
minl Tunili) de llummel, fort é|éj;ainment piéciilé par madc-
minselleKarrenc,elpnisU.Géndi|y,el puisM. Dorii~..lav,inl

M. Doriis, M. Lecieui. — (Ju'i-l-ce donc que M. I.c cii.ux?

arti«le(pii esl entré. iy,l-..ii. i; ii'ï a

•des classes de i-

iic joui' iioursi 1

• m. I.a KonLiiii . i

i'S fab'es : on pi'ot ilii.- i|.- m -nie

il mis au monde p>nir jouer du vio-

iialorel el une ai.sance que vous ne
•/. imaginer. L'ai eliel l'I la liiucbc lui sont lellemeni fa-

rs, que vous ponvei l'écouler un (jiiatt d'heure iluranl

une allcnliuii soutenue sans qu'il vous arrive do sui-

M. Leciciiv c-i 1111).-

pas très- Ion.'

val lire, ilq-i

concert de u

mis au moniN <"•• im.
que M. Lerieux a clé rrei

Ion II s'en acqiiitio J

prendre une seule note dont la sonorité s'altère, ou dont l'in-

tonalion soit douteuse. Il fail à peu prés tout ce que font les

autres violonistes; il a de plus qu'eux une neltelé qui jamais
ne se dément, au milieu même des difiicullés les plus com-
pliquées, el un style dont la simplicité, l'élégance el le cliaiine

sont vraiment incomparables. One vous dirai-je'? Si madame
Pursiani eût appris à jouer du viuloii, elle en joiieidit comme
M. Lccieux. — Cela vous parait éliange? Eh bien ne m'en
croyez, pas. et lâchez de l'entendre.

Deux jours auparavant, M. Ole-Bull, l'arliste danois ou
iioi vé^iieii, s'élail aussi hasardé sur cette même scène du
Tliéalie-llalien, qui a vu laiil de triomphes el tant de nau-
frages. M. Ole-Bull a un coupdaicliel audacieux et brillanl,

el fait tres-liabilemenl la dilliculle; mais n'en alleudez pas
autre chose ipie de la pieslidigilaliou, ou vous vous expose-
riez à de ^iiaiids mécdiiiples. Il n'a poiiil de slyle ; il chaule
peu, el lie s'éineul jaiii.ii>. Il étonne souvent, il amuse quel-
quefois : mais la iialuie lui a refusé les qualités qui cliar-

inenl. C'est un adroit acrobate : M. Lecieux esl un artiste.

An conuerl di' M. Ole-Bull on a exéculé la fameuse canlale
composée l'an [wssé par M. Liszt pour l'iiiaiiguralion de la

statue de Beethoven. C'est M. J. Janin qui en avait traduit
en vers français les iiaroles allemandes. Celle production a fait

nailre la surprise d'abord, puis l'eiimii, puis un malaise ner-
veux qu'on ne pourrait exprimer; puis, quand l'auditoire eu
eut pris son parti,

l'n ris linivaiii, cru.l. liiexlinKiiilile,

De lo);e .m'i lu^e a la lin ciniila,

VA. se inêhiol a ce Imig kr.uhulm.
Pour reiidie eiicor le coiiceil plus ^i^ible,

Eu bas, en haut, plus d'un siltlel sillla.

Décidémenl il faudra que M. Liszt se résigne fi n'èlre que
le pieniier |iianisle du monde.

Passons i/o /j/uimih/ au M-vére, comme le veut Boileau. Le
sévêie, c'est une messe en musique, quia éléexéculée lejour
(le Pâques, à Saiiil-Eii-la.lie, sous la direction di- M. Dielscb,
riiabile mailre de < liapelle de cette église. Un orchestre,
composé d'excellents symphonistes, y accompagnait un cho'ur
de (|uaiaiile vdix au moins el quelques solistes. La réunion
'I 'S deux masses baruianieiises formait un admirable en-
semble el produi.-ail un ellel iIcmiI les voiites du saint monu-
ment frémissenl encore.

Ce jour-là M. Dieiscli avail mis à la fois plusieurs liommcs
deiténie à cxmtribution . Les siv morceaux de celle mes^e ap-
piu^tenaieut à cinq composili iiis dillérents : un .i Klein, mu-
sicien allemand peu coiiiin chez MOUS, maisliès-dignede l'ê-

tre ; le Credo et le .Suiic/ii.v, à lliiuunel ; le Kyrie, au sévère
Mendelshonn : le Gloria, au majestueux Beeilioven; \'0 Sa-
Uilaris . au tendre Mozart. Celaient d'admirables cliaiils,

je vous le jure, et de belles harmonies, à loucher les cu-uis
lesjilus insensibles , à reiHlri' un alliée dévot. M. le curé de
Sainl-Eustiiche sait bien ce ipi il l'ail en encourageant de sou
mieux ces belles manifesla lions musicales, et il serait fort à
sottliailer que la direction des Heaux-Ai'ts voulût bien se join-
dre à lui. (.>ualiv ou cinq mille francs apphqués i cel objet
cliaqu e aimée leiidr.iienlces soleiinilés plus iuiposalites encore
el plus h'éqnenles : l'art et la ivligion y ^agaeraienl égale-
nii'iil. — El qui sonnerai! à s'en plaindre?

Le niême jour, M. Mailin ^d'Aiiyers fi^sait exécuter à
.saiiil-Geriuain-rAuxtsiTois nue messe de sa composilion.
I )ii III' peiil êlre dans deux l'glises àla fois ; mais rjlluslralwn
a déjà conslalé le lalenl de M. Martin i d'Angers,, el oUre de
parier que sa nouvelle production esl pour lemums digne des
précédentes.

M. el madameBlaès-Heerli ont donné un fortfceaucoinert.
J'ai déji pailé de ces deux arlisles. M. Blaès eiStan clarinel-
li-ste des iilus distingués, qui a une qualKé de soB charmante,
une três-Iielle e\éculi"ii. l'I qui fail les nuaiicet presque aussi
bien queCàvallini. M.nlaiii.' Me.ili a une voix d'un.' grande
puissance el d'une ma^:iiili(jue étendue ; elle peill chauler à
son choix, et avec une égale facilité, |eriin(ri7)(., elU-ytiimim,.
Elle a seulement besoin de peifeclioiinei qnelcpies noies de
ce bel inslrumenl, qui parfois se piodiiisenl d'une manière
ilefecliieiise, et de nruunncer l'ilalien avec un accent un peu
iniiiiis seplenlrional. On a remanpié particulièrement à ce
niMcerl deux charmantes eomposilioiis vocales de M. Uo.sen-
hain ipie madame Blaè>-Meerli a fort bien chaulées.

Le lendemain, dans celle même s;dle Pleyej icharnianle
salle, en yérilé !i madcirHiiselle Matlmann faisiiil a|ipliiudir ce
laleiil Miliileel sérieux, ce slyle s<*vèie, celle exéculiui puis-
sioiie el nia;.'islrale qui l'ont élevée si rapidement à un rang
dislineiié parmi les plus habiles professeurs de ce temps-ci.

_/'. .S. Madame Rossi-Caccia, ipii hil iiaKuêre prinm donna
à rOpéi a -Comique, et qui a passé trois années soit en Por-
tiinal, soit en Espagne, soit en Hollande, vient de débutera
l'Acailémie royale de niusi(|nc, dans le rùle de la Juive. Elle
a lie liès-helles qualités, elle a de urauds défauts. Nous en
parlerons avec plus de détails une antre fois. Mais nous nous
empres.sons dès aujourd'hui d'annoncer le succès à peu près
complel de sa tentative, — d'oii le lecteur a le droit de ccui-
cliire que les qualités de madame Il(is>i l'emportent de beau-
coup sur ses défaats. C'est, en somme, une acquisilion ex-
cellente, vH'ttluttralion en fail son ccimplimenl à l'Opéra.

0«urrirr tir Paria.

Permellez-nous de commencer aiiinurd'hiii noire inventaire
heliddiiiadaire dei, disliaclinns parisiennes, par cesniotscélè-
liris el si Miiivenl répétés de niadanie de Sévigné : u Je vais
vous c.ntiT l'événemcnl le plus grand, le plus petit, le plus
nieneillenx, le |dus simple, elr..<<c., » rt, ajniiterons-nous,
le pins éliiiirdissanl. assurément, c'esl le .slorple-ihasc, qui
' ''0 li limanche à la Cr<iix-de-Herny. Vous n'ignorez iilns

.i\ec quelle imiKilienre cette grande l?ie équestre élail «éné-
lalemenlallendue, cl de quelles ranfares raimuncc de .son

programme avail élé saluée des deux côlés de la Manche, car
pour celte solennité hippique, la Fiance et l'Anglelerre s'é-
taient partagé les rôles. Lii France a lourui le turf, et l'An-
gleterre, les chevaux et lesjokeis. Aussi, malgié vent el ma-
rée, malgré la température (|ui s'élait faite britannique ponf
la cinonstance, le beau monde anglo-français de la capitule
s'élail porté à la Cioix-de-Ueriiy. t:'élail sur toute la roiiW
un long pèlerinage de calèches, coupés, derbys, tandems, tilbu-'

rvs el autres élégants V éhicules: tous nos caviiliers et genllemen
s étaient croisés pour celle expédition chevaleresque. H y
avail lin (larfiim de spori à quatre lieues à la ronde, el jamais
on n'avail tant parlé .inglais ex/ro-niuros. Un assez mauvais
plaisant nous a dit que pendant tonte la journée de dimanche
Paris avait eu une lièvre de cheval.

Vous n'ignore/, plus que la lice s'ouvrait dans la vallée de
la Hievre, sur une eleiiiliii' de quatre milles. Son tracé avait
élé judicieu.seiiienl cli.ii>i pour faire briller le courage, la force
et l'adiesse des champions. Celait une succession vraiment
formidable de baies vives, de barrières et de clôtures à fran-
chir, il fallait passer el repas.ser la rivière fort grossie par le»
averses priiilanièi es. On avail mulli|plié les obstacles sons les
p.is lies cavaliei s el lies chevaux: lien eiilin n'avait été né-
gligé' puni rendre ce casse-cou au.ssi inléressanl qu'il était
possible tnhuuutinement, mais il esl un dieu pour les ridders,
personne n'a élé tué.

Dans l'origine, quaranle-deux chevaux avaient été enga-
gés, douze seulement ont couru. Nous vous dirions leurs
noms, si vous ne les saviez par cu-ur; menliounoiis du moins
les vainqueurs: Cu/i«r//ior/ie el J'ommi/Li/l/r, arrivés presque
tétcàlêle, le premier, dirigé par le capitaine Peel, l'autre, [lar

son propriétaire, M. Vavers, intrépide vieillard de soixante-
douze ans. Si M. Vavers u'a pas partagé \'Handicap avec sou
heureux rival, il a emporté sa bonne [uirl det;loireetdebravos.
Il y en a eu du reste pour les vaincus, el c'était justice. «Je n'ai

guère vu de représenlalion, nous disait à ce siijel un sporlmaii
émérile, où il y ail eu plus de chutes el (dus de triomphes. »
Les chevaux tombaient, mais ils sont arrivés au but, à très-
peu de dislance les uns des autres, îi l'exception du seul
Cutloniam, qui, au premier fence, lança l'écuyer qui le mon-
Uiit pai-dessu- sii Ile, el se déroba au second. VHandicap
se iiiHiilail I

."(i.iiiiii haiics, el l'on évalue à un million la

somme lies |hj| |s eii.j.es.

Dans la loiiie iMillanh' dis assisUmts, on se monlrail avec
orgueil la Heur de.- ^:eiitli ii-iiddcis li.mçais, M. de Vau-
hlaiic, M. de Normandie, .M. Allouard, M. de la Moskowa et
principalement M. le duc de Nemours, impatient peut-être de
sa jjiaiideur </ui l'aitachail au ritaye. Dans rinlérèt de
riioiiiiem national qui, celle fois, avait décline la lutte, il faut
rappeler qu'en Angleterre, il y a i|uelqiies années, .M. le duc
de Nemours remporta le prix d'un steeple-cliase où figurait
M. l'eel, le vainqueur de celle deniièie journée. Le prince
s'é'laiil (leiiiis l'épaule dans une aulre course, la sollicilude
royale, jiisleincnt éveillée, imposa sou iWo.

Après les illuslialionsdu .spoil,oii pont citer des aspirants
qui s'elfiircenl de maiclier sur leurs traces, et qui donnaient
aussi leur fêle (iresqu'au même instant sons la direction el les
auspices d'un mailre renommé, M. Leblanc. On nous assure
que les exercices des élèves de l'habile éciiyer ont eu le ca-
ractère d'une vérilable soleiiuilé. M. Lehianc, gardien lidèlc
des glandes traditions el des nobles usages, avail mêlé dans
son programme lesjenx du carrousel aux exercices du cir-
que. Dans son hipiiodiome éclairé au (;a/.. on a couru la ba-
;;ue, pointé Icjavciut. manié la lance; celle fête hippique, cet
bel oisme en niiniature.ces jeux hardis el variés d'un art ingé-
nieux ont éilé fort coûtés des spectateurs; mais miurquoi la

modestie de 51. Leblanc semblc-l-elle redouter Tes regards
d'une nombreuse assistance? A sa fêle il y avait trop peu
d'apitcli^s et <>nrwe moins d'élus.

En présence de Imis ces s|iectacles et à l'aspect de ces ré-
siillats inallendus cniieeinaiil l'éducation el l'amélioration de
la race chevaline, on n'en lieuible que plus |iourson avenir.
l.iHsi|iie M. de BiilTon écrivait : «La plus belle conquête de
I bol e, c'est le cheval, » l'illustre nalnralisle en mancbel-
les était loin de prévoir la vapeur el le démenti que la décou-
verte de Papiii el de Watt alliul donner J son axiome. Il esl
facile de prévoir que dans cinquante ans, s'il y a encore des
chevaux quelque part, ce sera an Jardin du lloi, à lilrc d'é-
chanlillon et de curiosité; la vapeur les aura distancés, et
causera leur siippie>sioii dérinilive. Les locomotives encom-
breront les écuries, le coke garnira les râteliers. Toutes les
lignes de clieniins de fer seront des turfs. Voilà le terrain sur
lequel s'accompliront alors les sieeple-cliasesel autres cas.se-

coii équestres ; ou y contra plus vile, ou y .sautera même
encore, mais plus de" fossés ni de rivières à franchir. Le via-
duc l'pargnera à la locomotive des tours de force et des exer-
cices de vidligc trop hardis. Dans ces cavalcades de Imoiiio-
lives on en verra courir de toutes Un, dimensions el de Ions
les rangs; il y aura s.ins doute pour elles des prix gnulués,
coinnii- pour les poulains, les hongres el aiilres coursiers
d'Kpsom el du Cliainp-de-MiUS.

Mais de loutes ces inélamnrphoses la pins curieuse doit
êlre celle du cirque Fraiiioiii. Il faiil avouer que la plivsio-

noiiiie de ses exercices aura bien changé. Ses écnvers feront
le grand écart à la manière du poslillou ci-joInt, et ses
écinères exéonfc'ront le pas dncliale dans l'atlilude qiienotie
dessin représrme. M.M. Francsmi ou leurs lils el snccesseiiis

sorliront alorxk' leurs (.'caiides lioltes el déposeroiil le fouet
pour s'armer delà pelle à feu, seul iiistininejit qui enlretieniie

la naïuine nécessaire à cet aulir dieval du diable, el k ses

sauts vraiment péi dieux... pour b-s nnMlalein-s.

C'est i peiae si le priiit<Miijis daifine nous sourire, et voilà

que de Ions le* côlés on nous impose le» plaisirs du plein vent.

Depuis quinze jouis Paris scuide exclusivement livré aux
bêtes ; on dresse des cirques, on fail courir des chevaux, on
couronne des btcufs, les premières courses du Chanip-de-
Mars sont annoncées p<iiu dimanche el I lli|>pcdroine ouvre
demain.

Ce|H:ndaiil les étrangers cuinmeni'i'iil à alllurr dans la ca-
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filiale il (Ml inivi' loiiiTclleniPiit (ii's (|iialrc points carfli-

iiaii\ l(^ ( iMiiips-Uvidi s I
1
piipldit (I Aii^liis dp pplilcs

Iribiib il 1 p,\plitiis cl il Al iln i m iili ni sm U s liimlevards.;

il j 1 l'es ( (ilimiPi illdiniM'i m
|

i liiiii I ml pu si^PdPa-
ris unL fiaibdii d Lié bnll mli Non piiiinKinsMiiiMliiiinti quel-

ques délailssiir les hôtes illustres que la capitale voit déjà ou

verra bieulnl dans son sein, mais ceci rentre dans le cadre de la

grande clirnniqno, et pouraujonrd'liui, nous n'écrivons quela

petite ; exilée des salons, son refuge naturel c'est le foyer des

théâtres, et, à son délaut. le Palais ; elle y siège en bonnet

carré et en robe noire, et alors

l'indiscrétion est pour elle plus

qu'une ressource, c'est un de-

voir. Sous ce rapport, l'avocat

est plus heureux que le polaire

ou le médecin: pourcpsdéposi-

taires jurés de la conliance pri-

vée, pour ces Arcas de la tragé-

die bourgeoise et des comédies

mondaines, le silence est de

rigueur. Mais à un avocat, on

ne lui fait de conQdences que

pour qu'il les divulgue; lacon-

lidence est entre ses mains

une arme de guerre qu'il doit

utiliser dans l'intérêt de son

client ; ce serait d'ailleurs trop

de cruauté que d'exiger le se-

cret d'un homme dont la pro-

fession est de parler.

Voilà bien des paroles per-

dues et vides à propos... de

quoi etdequi?de mademoiselle

Plessis. I.'bistoiredéjà iiiiciin-

ne et à peu près oubliép ilr la

belle transfuge, cette liishiiir,

disons-nous, reprise en prpiiiié-

re instance au point de vue de

messieurs les suciélaires, s'est

empreinte, en passant par la

bouche d'un spirituel avocat,

d'un intérêt tout nouveau.

C'est une page piquante à a-

jouter au volume déjà fort en-

flé de nos mœurs administrati-

ves. On croyait messieurs les so-

ciétaires beaucouppluslesmaî- ' '•

très au logis qu'ils ne le sont

en réalité. Admissions, récep-

tions, taux des appointements,

congés, cela les regarde beau-

coup moins qu'on ne se l'ima-

gine, ou pour parler net, cela ne les regarde pas du tout, ils

en attestent l'exemiile Plessis.

Engagée en isriti aux appointements de f>,000 fr., sans

coni|iti'r les feux, inadenioiM Ile Plessis \il lotit ii coup ces ap-

pointements tripler, riiis les ;iiTéli's iiiinisih-ids se succè-

dent en sa faveur. Elle ilc\ifiii |m ii-miiiii:iii .• \Mr ordre, prend

des congés, voyag^i, pa.vM- li' ili-liuii. inii|niij.s par orrfrc Si la

Comédie réclame contre ces promenades trop jirolongécs ou

trop fréquentes et invoque le règlement, M. Ûuchàtel s'em-

presse d'écrire à M. le cmnmissaiie royal : «Il faut auloriser

le caissinr du lliéàlr

lilil'"pnMll^l|r,.| :.mI;i

a piiUr Crilllli'll.' Ir^

bniiiille, c'esl-i'i-ilii

venlions, grililicalii

accorde tout, sauf la

En fin de roiii|ili'.

tinuera de pins \»M
mille francs

a ne p;

iiadi'iMois.'l

pn„r la 1,1

opiTPr Ile releniip pour le

.'lli' l'lc--i-. .. I/aiil.irilé sr,

m'ilicilllr, lalllnril.;

A!..'sl(>...jiisi|iràla

iv' piMpi'aiidi'iiail ii"iii laltussio.l.p>suli-

l,ll^ iiHliiiiiiilpS(|.'Vn-liinics,M.Dnrlialcl

pii'rnissinii dr SI' luaii-r, il ce qu'il parait.

, la C 'ilir-Franrai-r nnilinue et con-
|i' a ii'i!: ! ili- la haii^fiige deux cent

ilii ilniiiiiia^c ilapirs la siiniine. Cepen-

dant mademoiselle Ple.-sis n'ist pas préci>éiiient ce qu'on a

de plus cher, et nous regardons son taux d'évaluation comme
fort exagéré. La Comédie se montre ordinairement plus dé-

linniKiiii' piMirlesiiiiiiiils qui rabandonnent, mais on dit qu'en

i-i'lie rli I iin^l iinr clli' veut faire un exemple qui inspire un

salulaiic .ilci a CM laine Danaé que l'or d'un Jupiter voudrait

lui ravir encore.

Depuis quelque temps on rencontre, dans les promenades

publiques, et principalement au Palais-Koyal, une foule de

personnages que l'on n'y voit guère qu'à celte époque de

l'année. Rois déchus, piinces réformés, héros mis à la re-

traite, maîtres qui n'ont plus de valets, et valets sans maî-

tres, amoureux qui ont perdu toute leur flamme et aussi tout

leur esprit resté dans le trou du souffleur avec leurs répli-

ques ; tous les Melchior Zapala de la province auxquels la

quinzaine de Pâques a fait ces loisirs, et qu'elle jette sur

(L; Cirque di

l'asphalte de Paris, sont en quête d'un engagement qui leur

rende le pain quotidien, et aussi leur éclat, leur beauté, leur

grâce, leur esprit, toutes ces

belles choses si brillantes que
les comédiens ne retrouvent

guère qu'à la clarté du gaz
et en vue de la rampe.

Il s'est passé d'étranges cho-
ses en Angleterre : il s'y con-
fectionne des mécaniques sin-

gulières, il y meurt des person-

nages bien excentriques. La vie

et la mort, telles qu'on les

entend et qu'on les pratique

chez nos voisins d'oiilre-mer,

mériteraient de captiver l'atten-

tion du monde, si l'expérience

ne lui avait appris à se délier

par-ci |iar-là de la verve d'in-

tention qui distingue ses nou-
vellistes ; l'autre jour, c'était

une église en fer que l'on ex-

pédiait à la Jamaïque, comme
un ballot ; avant-hier il s'agis-

sait d'un joueur de billard que
les gentlemen de West-End
ont enlevé à la France et dont

ils payent les carambolages iiii

prix fou : aujourd'hui, il s'at;it

d'un individu qui .s'est tué à

force de privations, et dans la

paillasse duquel on a découvert

des tonnes d'or, des liasses

de billets de banque et une in-

finité d'actions industrielles et

de titres au porteur. Cet indi-

vidu, Juif d'origine et avare de

profession, était orné de tontes

les vertus qui distinguent l'a-

vare, il poussait surtout l'abs-

tinence au point de se passer de
toute espèce de nourriture. Au
moyen de frictions d'huile

d'olivedont il saturait son corps,

il avait trouvé le moyen de vivre sans manger. Plante et Mo-

I
lière n'avaient point songé à ce trait-là.

SouvenirB du SIeeple-C'Isase de I» Croix-de-Benij ,— p»r Chant.

s T'

(Aspect du boulevard de Gaiid pendant le st*e|iic-i hase.)

(Une chambre au lia-uf couroun.

toiis nos lus sont coinpIcU ; il n'y a plus que

celui-ci dans le^juvl vous trouverez une place.)
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SoiiTenirs du S(ceple-CK«Be de la (.'roiiL-de-Brrii; , — pur Chant.

(Un cheval qui a p«u de cfaaDC«a,. (Uo cheval qui a trop de chaoceit.l (La eoaree eommeiice à le limplifierl

j^jg^r'.^"

(Mum d'un taillu.)

i^.-^^y.j

Un obaucle noo firtfTu.) iPhykiononiie* dr piricurt.)

(Lacnnker cl le cbnal qni mi tu la bgalieur de {<(<<«)
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E.'liiverde lMJ5à ISAOe» Bon inllueiice

sur la vrKt-tation.

Pour les météorologistes européens, l'hiver se compose des

trois mois de l'année dont la tempériitnre moyenne est la plus

basse : ce sont les mois de (liMenilim ,
jniivipr i<t finTicr.

Celui de 18^5 ù 1846 a été d' • .1 >'"' r\lr:ini,liii,,in; nm
a frappé les espritsies moinsatliMihl^ hi\ Mn-^Mimlr- d^' I ,illi-

mosphère. Comme toujours, l'cxiinéiviliuu s'i:ii est iih'Ilm' t'i

on a dit que, de mémoire d'homme, on n avait rien vu de

semblable. Soumettons ces assertions au contrôle de l'expé-

rience résumée en chiffres et par conséquent indépendante des

induenccs sans nombre qui laussent les jugements humains.

La température moyenne générale de l'hiver, déduite des

quarante dernières années, a été, à Paris, de 3»,22. La moyenne

de l'hiver dernier s'est élevée à r;°,80; elleestdoncsupérieure

de 2",S8 h la moyenne générale. Cette différence est consi-

dérable et place immédiatement la saison qui vient de s'écou-

ler dans la catégorie des hivers exceptionnellement doux, pms-

quele thermomètres est tenu, en moyenne, une fois phishaut

que d'habitude. Mais est-ce à dire pour cela que, de mémoire

d'homme, on n'ait eu d'hiver aussi chaud '? en aucune taçon.

Le tableau suivant en fournit la preuve ; il présente la tempé-

rature moyenne des hivers depuis 1807 jusqu'à 1846 (1).

TEMPÉR.tTtnES MOYENNES DES HIVERS DEPUIS

QUARANTE ANS.

1807
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iltiligurés de son mari. EnGnon parvii>nt à l'enl détacher; un
tombi>ri>aii emporle le curps du bandit Steiiio, et Marthe qui

veut le suivre, Marthe qui, dansietti' lutte suprême, a épuise

ce qui lut restait de forces, tombe évanouie dans les bras de

l'ergolcse.

liais bientôt elle revient à elle, connnc animée d'une in-

spiration subite , elle cherche à secouer l'engaurdissenivut qui

tient encore ses sens ; pul<, de se? bras, éi arlanl la foule, à

travers les rues et les faubour:;>, i-ile l'iilraiiie PorKolése jus-

que dans les détours d une riielli' ubscuic. bi Marthe s'arrête,

elle monte avec son lunipa^mun les trois éla^jes d'un escalier

en ruines, elle entre précipiUiiuincnt... Alors quel affreux

spectacle vient frapper les yeux du i-omposileur, quelle scène

louchante vient émuuvoir son àmi' !

Deux jeunes enl'auts, couverts de haillons, quittent le {.'ra-

bat sur lequel ils étaient couchés , et t"n''eiit vers leur mère

leurs petites mains suppliantes, en lui demandant du pain.

• Uu pain ! n dit .Marthe avec un accent déchirant de dés-

espoir, et elle parcourt en tons sens les coins de son réduit.

Puis, lorsqu'elle a vainement cherché, un éclair de joie vient

tout fl coup illunihier son pâle vi.<ai;e. Elle s'apenouille auprès

de ses enfants, et, levant au ciel .ses yeux où brille nii der-

nier espoir, elle chante les hLmics de la Vierge.

Periioièse tressaillit au son de celte voix, qui l'a déjà si vi-

vement énm au pied du f:ibet fatal, et qui maintenant de-

mande à Marie du pain pnur ses enfants mourant de faim,

l'uis il s'arrache à cette si eue de clés.ihiiinii, il quitte cet asile

de la misère, il s'eutuil de N.ipli's,ipr.siivi>ir pourvu aux pre-

miers bes<)ins île ces iiirarlon.'s, l't les avciir mis sous la pro-

tection généreuse du çniiile de S|Miiessa.

Pour échapp«>r aux s<HnlMe> niées qui l'assiéfîent, il cher-

che iKtrtuul des disli-iclion>. mais nartout il a sous les yeux

la pauvre .Marthe ajjenoudlee près du poteau funèbre ou dans

sa mansarde, partout il entend retentir à ses oreilles les cris

plaintifs de cette tendre épouse, de cette malheureuse mère,

tiiati^ dotorosa !

Enhii Persjolèse arrive à Torrc del Greco, petit bonrç situé

au pied du mont Vésuve. C'est là, dans unenio<leste chambre
d'anbersEe, que, l'esprit préoccupé de ce liipubre spectacle,

l'àme navrée de ces tristes siiuveiiirs, il eoiicul et exécuta le

projet de mettre en nuisiijue le Shilml miler. Ce fui son.cbef-

d'œuvre, mais ce fut aussi pour lui le cliinl du nrgne, car il

mourut pi'U île temps après, iii;é de Ireiile-lniis ans à peine.

Je doute que rien d'aussi tristi'menl ilniiiiati<)ueail marqué
le séjour de Itossiiii à Naples, tout occupé qu'il étiit alors des

ciarme» et des succès de mademoiselle Culbraad, sa prima
iliina.

Je iloiile aussi qu'il ait écrit son Slubal mal^r sous une in-

spiratinii ans-si doulnurcuse, aussi profonde que Pergolèse,

i-ar si l'on juge cette œuvre d'après son ensemble, on y re-

marque plutôt le caractère lé)ser et brillant de la musique
d'op*ra, que le caniclère i;rave et sévère de la musiijue d'é-

glise ; lin ï retrouve la fraîcheur d'idées el la variété |>arli<Ti-

lii-re à l'auteur de Guilluiimr TM el du llarhirr Je Sècillr ; eu
entendaut le solu du ténor ou l'air du contralto, ou croit en-

tendre quelqu'une des cavatines échappées fl cette plume si

(.Tacieiisiiiient féciinde.

Mais je ne pense pas qu'on doive rei;arder ce dernier ou-
vrée comme constituant une Iransliiriiiatiiin dans te talent de

Ros.sini, et |x>ur appuyer mon opiiiinii, je n'ai besoin que de

citer un |>as5a;;e delà lellre m'i .M. l'élis raconte une visite qu il

lit, en IHll, il l'illustre coinpiisil-iir.

<i Je lui demandai à Kossini , s'il ne se sentait jamais le

besoin de c impos -r, mm pour le théâtre, dont léloignent sa pii-

.sition et sa santé, mais au moins (lour l'égli.se, où je pense

qu'il pourrait faire des choses nouvelles. Il me répondit avec

une sorte d'amertume, bien qu'en umnant : Pour l'éfjlise?

Est-ce que je suis un musicien savant, moi? — Je me per-

suade cependant que cela vous reviendra. — Comment vou-

le/.-vou<que cela me revienne? cela ne m'est jamais venu. »

On voit qu'en débitant cet innocent mensonge, cette capri-

cieuse bfiulade contre un art auquel il a dû kmt de succès et

qui lui doit h son tour Lnnt de richesses, Rossini ne put ré-

primer uu malin sourire, car il songeait alors i son Slaliat

FHOfer composé en I8."â, et depuis quatre ans seulement livré

à l'admiration du monde musical.

Es|iérons que l'enlhonsiasme qui a accueilli celte œuvre
le reveillera de «on apathie, espérons enhn que Kossini ne

s'endormira pas, ainsi que Pergolèse, sur un Slnfiat muti-r, à

moins pourtant que le miéstro ne veuille, comme le diable,

iiiiir dévotement.

nenii^ - .4r<H> Hnloii dr lM4e.

(QiDtnctne articir. — Voir t. VII, p. .lô, ;2«ta'.J

Les lieanx-arts s'en vont, r4pèle-t-<m de toutes parts. Ui
société, agitée au comnieni enienl du siècle par de grands
spect;icles et de grandes éinntinns, assistant aujourd'hui à une
scène s;ins passion el sans grandeur, voudrait iiiie l'art en-
fantât des merveilles |i.Kir récréer un insL-int sa frivole indif-

férence ; et parce qu'elle n'y triuive |i,is les jouissances inenii-

niies nue ses sens blasés apiwlleul, elle dit avec lassitude :

o Les lieaux-a:Lss'en vont. • Que, pour parler plus juste, elle

reinonle plus haut, el dise : . La liii el renlliousi.isine s'en

vont. » El, en ceU, elW s'accii-. i i . ll.-iiièiiie bien plus que
l^s artistes. Lorsque le peu il u leste ne se iiia-

ni'esle que dans les satiirii.i' .., rominenl li-s

|ieinlres. les st.itiiain-*, m:
, |„||pr. athlètes

infatigables, devant une fnii i-ir.iii.> . t ijin n'a plus il'jp-

plaudi.ssemeuts chaleiireiiv pnur les encourager? Les beaux-
arts ne s'en vont pas; ils se Iransfurment; ils se font petits

pour une société mesquine, qui n a de, place que pour de |ie-

tils cadres dans ses appartenu iils exi^'iis, el ne veut que de
petites slaluelles pour les mêler aux brimborions de ses éta-
gères. Le iH>intre, qui régnait aiiInTnis d.ius les p.ilais et dans

les châteaux, est déiroiié aujourd'hui par un inlime concur-
rent, qui lui mesure l'espace el le jour. Aujourd'hui, le véri-
lidile régulateur du goût, l'artiste de prédilection de celle
société futile, ce n'est ni l'architecte, ni le peintre ; c'esl le

tapissier.

Pour faire de la grande peinture, il faut, outre beaucoup
de talent, beaucoup de temps et beaucoup de dépenses. Or,
qui rémunérera tout cela'/ Le budget; c'est à lui que l'on

renvoie volontiers toutes ihoses en l'rance. Uieii des gens se
ruinent en dépen.ses de luxe, en fastueuses fantaisies, ga^iiieiil

ou perdent cent mille francs à un cnup de Biiurse ou de huis-

quenet. Mais quel est le riche p^iilieiilier qui l'ait faire aujoiir-

(j'hui pour cent mille finu, s de peintuie? Il v en a un, un seul,

et on le cite comme un exemple phêniniiéual. A défaut des
particuliers, reste donc le buil;;e|

|
eiicnuraiier la grande

peinture. A la vérité, il est assez ijimikI s,.i;.i„.ur pourpoUMiir
faire à lui seul noblemeiil les rln.ses. Kh liienl sur les douze
OU quatorze cents millions de francs qu'il dépense dans son
année, quelle est la siimiue qu'il consacre ii rencaurageineut
des beaux-arts? Une somme tellement minime, que je n'ose
pas l'aligner, par pudeur, à côté de cet effroyable chiffre de
l,iOO,OtKI,ODO francs. Et celle somme minime ne va même
pas entière à son but ; la médiwrité en a une grande part. i;c

mince hiet d'eau, détourné de la source des faveurs, et que
les députés ont mesuré avec tant de parcimonie, ne suit |>as

sa pente naturelle. Ils le détournent, le reprennent en partie

à leur prolit, el le répandent en rosée sur des terres amies,
bonnes ou ingrates, peu importe. Cela sert à faire faire de la

peinture i bon marché, au rabais; cette peinture sert d'ap-
point aux influences électorales, et le li>ut s'appelle encoura-
ger les arts. Ou voit que tous les avnnla^ies y sont. L'amour
des arts n'est pas chez imus un besoin inné de l'organisation.

C'est tout au plus une boutade piissagère, un frivole caprice;
mais le plus souvent, c'est une allaire de iinKle, de conve-
nance. Nous avons des slaliies et des tableaux, non pan e que
nous aimons inliiiiiiieiit ces choses, mais parce que, avec un
milliard de revenu, il faul bien, sniis peine de se faire sifDer,

eu avoir, eu mettre quelque part riiez soi. Ou entretient les

arts par ton, coinnie les tr.iilaiils entrelenaiiiitdes maîtresses.
Seulement, on les eiitielieni beauinup |ilus mal el un ne s in-

quiète pas de leur logement. .N'est-ce pas [litié, en M-iité, ipie

chez un peuple qui élève périiKliquemeiM pour les produlls de
son industrie de lastes salh-s d'exposition, que dans une ville

où il y a des galeries d'exposition exilusivemeot consacrées
aux produits des serres el de riiorticiilliire, on n'ait pas en-
core eu le loisir d'en coasirnire une pour les o-uvres d'art ;

et que ce qu'on accorde aux tiux toupets et aux tourne-bro-
ches perfectionnés, ce que l'on fait poor les lubiTeuses nu
les cboux-floors, on ne le lasse pis pour les créalious de la sti-
luaire el de la sculpture. Chaque année, pour donner, au
Louvre, l'hospiulilé i près de trois mille ttbleaux, on est

obligé de mîisquer pendant ulusieurs moLs une siiperCcie de
près d'un ih^mi-kiloiiiètre de long . couverte de cbefs-d'ieuvre
de toutes les écoles, et de priver les artistes de ces niovens
d'étude et de coaiparjis<in. A la vérité, on ne con.s<iiiinie le' sa-

crilice qu'à moitié, l'ne moilié des lauleaiix envoM'S annuel-
lement à rex[iosilion est lugée dans un ignoble apiwnlisen buis

adossé à la galerie du Louvre, et dressé, il y a quelques années,
pour une joiirni'e de -rmd gala. (,)uiini"l il pleut, quand 11

vente jet il vente et il pleul loiijiiurs aux épiiipies île l'exposi-
tion), cet édilice hianlaiil semble menacer d'engloutir sous ses
décombres, cadres, Uiiles et visiteurs; et la pluie tombe cà et

là dans ce taudis, qui a la prétention de simuler une nivale
bospiljilité. Si c'est nue chose fâcheuse que ce logenieni en
commun de la peinture moderne el de la peinture antique,
qui fait que, lorsque l'une est visible, l'autre ne l'est plus, au
moins arrive-l-on à les voir tour à tour. Mais combien, je ne
dirai pas d'objets d'arl, mais de colleilions tnul entières sont
soustraites à la vue du public, qui ne les suupi,oiiiic luêiue
p;is, faute d'espace et de galeries disposées pour les exposer
à sa curiosité, yne de choses enfouies dans les greniers et

dans les salles basses du Louvre, où tel fragment d'archilec-
tiiie grecque dépérit dans l'abandon, où tel morceau de l'art

égyptien, précieuse conquête enlevée à la vieille terre des
Pharaons el Iransporlée en France à grands frais, .se délite,

se désagrège au contiet d'un mur humide, et lais.scra, dans
quelques années, à la place d'un monument inestimable pour
la science el l'archéologie, une poignée de sable de grés bon
à éiiuer les cas.seniles. Les be:iiix-arts n'ont d'aulre hospita-

lité, à Paris, que celle due à la maguilicence des vieux mis
de la monarcbie, les François 1", les Henri II, les Charles I.\,

les Henri IV, les Louis XIV, et que n'a pas eu le temps de
cninpléler Napoléon, cet hoinine qui avait si bien rinsliiiel

lies grandes chosi'S. Ils doivent incoie se trouver très-heu-
reux, c.ir le fulais que h'ur a laissi- la monarchie du bon plai-

sir, ils ne l'obtiemlniieiil pas si facilement aujonnlhiii île la

souveraineté bourgeoise qui Iri'ine à la cbambie des députés.

A la vérilé, i di'f.mt de -plendeur .1 d'élé:;ance, on jonji ijes

douceurs du gonveruemeut i bon marché! Espérons que d'ici

à un demi-sieile, la France, h bout de chi-niuis île fer et de
loi'oinotive, reviendra aux nobles instiurts qui honorent une
gr.inile nation , et que sa lièvre iiiduslrirlle ihi moment lui

fut un peu négliger. .\uus nous suoiiacs si souvent répété à

iiou?s-nièmes que la France est la patrie il,'s arts, que nous
vivons sur celle réputation avec imeconliauce H uw Cituité

iuim.u:iiMbies. Fiers de 1 éclat de nuire lilleraUire, anus avons
été iialiirellemeut disposi-s à cmin^ que l'art brillait chez, nous
de la même lumière. Et il n'y a pas d habitant de notre bonne
ville qui ne prenne au siTieiix us paroles : « Paris esl La mo-
derne Athènes. » — O.XlliéoieiLs! o Périclês!

.Mai" ouhlion» nn insfaiil et l'i-nrlKiosiasme qui s'éteint, et

In peinture qui se rajH'tisse, et les encoiiragemenls mesquins
d'un budget quatorze cents fois iiiilliounaiie, et l'art qui est

mal logé, el l'art qui ne l'est pas du loiit, el puiirsiiivons na-
ciliiinemenl notre promenade à travers les galeries telles

quelles de l'exposition, en tichant de nous ligiirer que tout

est pour le mieux dans le ineideur des mondes.

Le fait le plus considérable de celle exposition est la réaf-
parilion de M. ARY SCIIEKFEH. qui se tenait éloigné du
s;ilon depuis sept ans. En IXôil, il s'y était présenté avec cinq
tableaux : le Christ sur ta muntayùe îles Oliviers, les fieux
itigimi, le Huide Thulé, et Fausl a/ierceixiitt Harguerile pour
la première fois, il s'y présente cette année avec sept tableaux :

le Christ et les Saintes Femmes, le Christ portant sa croix,
saint Aiiyustin et sainte Muniipie, l'Enfant cliarituble, Fauit
el ilarijnretlie au jardin. Faust au sabbat et un portrait de
M. de Limennais. Ces visites en grand cortège faites au public
à longs intervalles el séparées par des années de retraite ali-
sohie sont habilement calculées. Elles sont peut-être même
devenues une uécessiié par la multiplicité toujours croissanle
des tableaux qui afllueiit annuelleiuent au Louvre, et par la
varielé iulinie de iiuinièies qui s'y levèleiil. Coninienl aven-
tinei ,iu milieu de niie bruy^iute iiR'lée l'œuvre solilaire long-
temps canssée avec auioiir dans le jour discret de l'atelier.

Bon pour une œuvre exieiitrique, fougueuse, échevelée. C'est
justement au milieu d'une pareille mêlée quelle triomphe,
comme ces gens du peuple à la carrun' alhléiique qui se l'ont

jour à travers la foule, tt puis, à s'offrir tous les ans à la cu-
riosité publione , n'y a-t-il p.is danger de la voir se blaser.
Si, an lieu iie cela, vous lui présentez en une seule fois les
travaux réunis de plusieurs aunirs, ces diverses œuvres for-
ment un ensemble couqiarle, qui se complète par lui-même.
Aussi plusieurs artistes seinblent-ils avoir adopté ce mode
d'exposition comme plus avantageux. Mais, à coté des avan-
tages, comme dans toutes les choses de ce monde, il v a les
inconvénients. Si vous frappez un coup plus fort, d'un autre
ci'ité, le jugement qu'on puilera sera plus grave, iilus délini-
lif. En exposant tous les ans, vous placiez la crilique devant
une seule face de votre Uileiit, et par cela même vous restrei-
gniez ses conclusions. \'ous ne vous présentiez que de prolil,
auliemenl vous vous présentez de l.ue. i:es considéi allons
sont applicables à M. .\ry Sdieller. Après avoir accepté en
elles-mêmes lesœuvns qu il expose celte aimée, on ne tar-
dera pas, c'esl une tendance naturelle de l'esprit, à les com-
parer à leurs aillées, el à opposer M. Si heffer en IK-lti à
M. Silielfer de IS"!!. CI ai liste éininenl peut soutenir cette
loniparaison .imt lui-iiièiiie. i;'esl loiijours le talent ivveur
qui pouisinl I expiessuMi u\>\iW, ,1 leussil il !a rendre d'une
nianuTe si Icniclidiile. .M,ms relie preo.iupalion intellectuelle
s esl ririonsirile dans une juanièie pluMuoiwtoneel dans un
pmciilé lie peinliiie plus sacrilié. Il seiuhle que le coloris,
déjà faible el unilorme rhez larlisle, ail encore perdu ; il ne
relient rien aujounriiui lies qualités du Itui de Tliule. exposé
en I8.")!l, et qu on a pu aihuiier, il y a quelques mots, à l'ex-
posiUoo du boulevard Bonne-Nouvelle. Six tableaux de .M. Ary
Scbeffer s<int placés à coté les uns des autres dans la grande
galerie ; on a mis à l'entrée du salon Carré . comme |xiiir an-
noncer sa présence dès l'abord, celui intitulé lEnfaut chari-
table, dont nous donnons ici la gravure. La tête de l'enfant
esl cares.sanb;; celle de la mère exprime l'espérance qui se
fait jour à travers la duuleur. La tiHe de l'ange est médiocre
d'expression et d'exécution ; les aih'S blanches qui le signalent
coniine un habitant du ciel sonl placées dans le cadre éh-oil
du tableau d'une manière peu intelligible, et sans elles ce-
pemlant, on ne saurait couuuenl expliquer ce pers<innage ra-
iinn.iiil à sa mère un jeune enfant, dont il lient dans sa main
le iléjei r, consistant en une pomiiie et un morceau de iiain.
Mais il ne suflit pas d'aperceviur l'ange, de savoir que la mère
était malade, pour i onipnniire le tableau il faut encore avoir
comiaissaiii e iluiie légeiiili- que voici, et qui est empruntée
au Cm-Iz de Brrlichinijen de Coetlie : a II v eut nn jour nn
enfant bien pieux qui, allant à l'école, rencontra nn pauvre
vieillard, auquel il donna son déjeuner. Le vieillard était nn
ange, qui , ayant repris sa forme véritable, doua l'enfanl du
pouvoir de guérir les malades qu'il toucherait. Aussitôt l'en-
fant courut vers s;i inèn', gravement malade, et la guérit. »
C'est là un sujet mal choisi; il n'a pas assez de clarté, une
évidence assez siguilicative pour plaire par lui-même el indé-
peiulamiiieiit de tiiule explication ultérieure, ou bien il n'a
pas as,sez de noloriété pour être [.erceplible à tous. Le sujet
de Tobie accompagné de lange el rendant la vue à son iii-n
est dans ce dernier cas. Comme tout le monde le cannait,
tout le inonde en comprend de suite la reproduction. Le
sii,et lie la Françoi.se de Rimini, si adinirabh'inent remiu par
M. ScbelTer lui-même, est dans l'antre cas. Même en dehors
de la douloureuse poésie du Dante, on sera tristement affecté
à la vue de ces deux ainaiilspn'iipiiés. par un trépas sanglant
aux enfers, et toujours iiunis dans lélieinte d'un amour dés-
espéré. On rêvera quelque i buse de semblable à la triste lus-
hure racontée par le pnete de Florence. Ici, cela est différenl.
Tout le monde cniiia, à première vue, que le tableau dé
M. Scheffer représente une mère à qui on ramène son enfant
qu'elle avait jierdu. Pour arriver à I idée de la mère malade
guérie par un enfant charitable, il faut avoir recours au livret.—

• Le Christ fuirtant sa croix. Celte tête respire une iloucè
misérironle. L'artiste y a mis une urande pureté morale;
mais le modelé est |>auvre, les main- suni niai ilesMuècii, ei
le coloris est froid et monotone. — Ces définis sonl plus pro-
noncés encore dans le tableau inlituli' le Christ et les .Saintes
Femmes, el ils nuisi'nl à l'élévalion, à la gravité, à la tristesse
reli:;ieuse de cette composition. La femme qui porte la main
à son fnml esl d'une grande distim lion; mais la pluiiarl de»
tètes et il n'y a que des têles dans ce tiblean) semlilent être
restées à l'étiU d'ébauche, liela |iarait évident, si l'on regarde
de près celle de la femme àgi'e; nu accident arrivé à la cou-
leur, lorsiprelle étiit fraîche, n'y a pas encore été réparé.
Marie, affaissée sur le coips de sim fils, »• démêle confiisé-
ment des antres (igtires. Lani;e e^t rendu d'une manière in-
suffisante, mais c'est lui qui est le plus vivant de tous ces
p<>rsoniiages, dans lesquels on dirait que la vie n'a jamais cir-
culé. Le suaire blanc sur lequel esl étendu le Christ appelle
trop la vue aux dépens de toutes ces têtes d'une couleur
éteinte. — Le portr.iit de M. de Lamennais est exécnlé avec
ce procédé de peinture lâché et d'un effet désagréable. La
tête rhat-rine de l'illuslre penseur es| rendue, à ce qu'il pa-
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ra'it, avec uiln graiide véHU-.

(Jiie l'on vante ce mcrile, à la

Iwnne liouie; mais je conçois

moins qu'on cite ce portrait

('(iniini' un nmiiMinent (lu talent

(le M. Silii'lïei , dans lequel

« il s'csl pli.' il l'étudc! la plus

serrée ilu inoileli', et a clierclié

la candeur allemandes du trait

et du détail. » M. Sc'lielTer a

d'assez c'Muini'iili"; qualités ,

pour ipie IrnllMiUMiMiM' n'aille

|iiis Un l'abriipiei il.> iLlies ima-

V-iniiires. Ce>t [laree que nous

professons nous - mêmes une

grande admiration pour ce ta-

lent si sympatliiqne, que nous le

voyons aM'c \:i;w s'engaKer

dans celte lu.iiwlk manière sè-

clie, pauvre, .xh iiiicr. qui ca-

rarl.TJ-;.' h' p.nliail i\r M de La-

nirniiaisrl \r- S, miles l'i-mmes,

niamei.' qui in' priil avoir pour

rVwullal linal que la négation de

la peinture. A quoi bon le pin-

ceau . en effet, pour indiquer

ces undires crruses? L'estompe

snflirail. Il faut évidemment
aeci'pli'r le^ artistes avec leurs

«huis natuii'U. Ce serait un en-

funlilla;;!' d rviii'M di' M. Ingres

unerielie palellc, ou de M. De-

laeroi.v un trait pin' et serré; tel

vous satisfera par la richesse

du contour et la puissance du
modelé ; tel autre par le mou-
vement et le coloris seulement.

Mais le dessin d'un coté, la

couleur de l'autre, c'est pres-

que toute la peinture. 11 y a là,

de part et d'aiilre, quelque chose

de fondanieiilal qui soutient

l'œuvre en dépit de ce qui lui

manque. M. Seliell'er occ.'.pe

une position intermédiaire en-

tre ces conditions ; il n'est ni

dessinateur, ni coloriste, et ce-

' pendant, par une singularité

unique, il est arrivé <i être un

artiste éminent , original , et il

gardera, dans l'histoire de la

peinture, une place élevée,

ipiaiid bien des talents plus

vigoureux que le sien auront

perdu leur renom. C'est qu'il

a reçu de la nature un don

précieux, qui ne s'est manifesté

que très-rarement chez cer-

tains peintres, et encore d'une

manière accidentelle , tandis

qne cliez M. Sclielîer, c'est une
qualité permanente : ce don
est celui de l'expression, non
l'expression passagère d'im-
pressions, telles que l'élonne-

ment, la peur, le désir, la joie,

qui constituent ce canon phy-
siognuniunique lixé par Charles
I.ehrun, et qui s'apprend dans
l'atfdier; mais l'expression in-

lelliM.tuelle qui traduit les dis-

p Mlion-allectivesde l'àme, qui
i.mI, |,. secret de ses intimes
iImoLius ,!t rend sensibles les

jilus vagues aspirations de la

pensée et de la rêverie. A ce
titre, M. SchelTer est un article

tout à fait à part; on serait

fort embarrassé de trouver à qui
le comparer. C'est le piintre
de la mélancolie, comme La-
martine en est le poète. Seule-
ment, il n'a pas, comme l'au-

leur des Médilalium, le senti-
ment de la nature ; il ignore le

soleil, le ciel, l'air, les fleurs,

la vie qui circule et s'épa-
nouit. Il ne prend pas ses su-
jets au vif des choses; il a
besoin qu'un intermédiaire se

place entre la nature et lui.

C'est au poème, au roman, à la

ballade, qu'il emprunte ses per-
sonnages, et comme il n'a pas
le don de la plasticité, ces ima-
ges, au lieu de se raviver, pà-
li>Miil dans ses mains; mais il

l'm r(Miimunique ce reflel de
iin-hiieuse tristesse et d'in-
eliulile douceur, qui est toute la

magie de sa peinture. On ne
s'inquiète, devant ses tableaux,
ni de la forme, ni du relief, ni

du coloris; on est tout entier

il l'expression qui captive. Le'
s|i''clateur devient ici le com-
plii^d.' l'artiste, naturellement
ili~|i.i-.è à saci'ilier les condi-
liuii5 matérielles de l'exécution

à l'idée. Cependant il y a une
limite à cette condescendance
d'une part, et à ces sacritices

de l'autre. A mon avis, cette

limite est dépassée par le peintre

dans quelques-uns des tableaux
exposes cetle année , et s'il

continuait à s'aventurer dans
cette voie, il n'entraînerait pins
avec lui le public dans le monde
de ses rêves. Peut-êtie doit-

il aussi se délier

sans doute sous

contribuent à la

l'inspiralii

moiiolonit'

•s habitudes de dessin, contractées
,
de la ligne des yeux, l'élévation de l'iris au-dessus du bord (îoet le est le 1"

!

' !>"^,-^^^ ;,^^'
' ^"V. j^^'

^

,11 de premiers succès, mais qui de la paupière inférieure, se retrouvent d'une iiiani.ie trop proposé de
''T'-'f- ' ;, 7^^'\'»^^^^^ 1^^

^

, L-s prolils des tètes, l'inclinaison égale ilaiis la plupart de ses ligures. I 1
me la.itastique de Faust. C est toujou.s um iliosc

.' s'être

tout le

regret-
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table que cette iiiféodalion d'une intelli^oncc ù une autre :

elle paralvse iiéccssairenieut les furccs vives et individuelles.

Ici, elle est une cause de plus de munolonie pour un talent

un peu nuilurnie de sa nature et

qui se complaît déjà dans un

cercle restreint de sujets analo-

gues. En 18'>!t, M. Si iM'Iîer ex-

posait Fau.sl i.iir.piiliuiil .Mar-

guerite au sijilii .L'I'i'-liM- i:rlte

aimée, il n(iii> liuv il.-ii\ p.iaes

nouvelles du | iicc : la Mcnc
dans 11" jardin de .Marthe et celle

du saldial , deux scènes par-

faiteinenl clniisies et éniinem-

nient pittoresques. Dans la pre-

mièrc, on est à lliiMiie recueil-

lie où liiiit le jour, où vaeoin-

niencer la nuit. Le docteur

Faust, épuisé de ces luttes ar-

dentes, de ces longues veilles

dans lesquelles son (lénie n'a

rencontré que doute et amertu-

me, vient avec un corps rajeuni

demander aux passions, ù la vo-

lupté le bonheur qu'il a imili-

lenient poursuivi dans la scien-

ce ; il semble renaître, se re-

prendre à la vie en se sentant

aimer par la candide jeune lille,

simple d'esprit et de mii'urs,

qui s'aliandonne aver une si dé-

licieuse naïveté à renivrenieiil

de la |iassion. A quelcpns pas

de li, comme contraste à ce

tableau de jeunesse, d'amour et

d'innocence, à coté de Marthe,

ce tvpe de la viil^;arité , la

terrible ligure de .Mi'phisto-

pbélès. ricanant dans l'ombre et

couvant d'un regard empoison-

né cette proie virginale déjà

firiunisi' à l'enfer. Certes, il y a

à, dans celte donnée, tout ce

qu'il raut|>our émouvoir le spec-

tateur. Je ne sais quelle mys-
térieuse menace, signalant la présence de Mépliistopliélès, de-

vrait planer dans le ciel, dans les teintes mourantes du jour, Tris-

I'

sonner dans les arbres, dans les lleurs, autour des dcuxamanis
A mon avis, M. SchelTer a laissé échapper le côté poétique di

son sujet. l'autl et ilaryarelhe au jardin est un tableau saii:

Mépliistopliélès sont complètement manques : ils sont gro-
tesques. — Faust au saUiat ai>errevant le fantôme Je J/or-
(jarethe me semble bien supérieur, non qu'on y sente les ter-

reni-s de la nuit fantastique du
lîrocken. A peine peut-on dis-

cerner dans l'ombre ipielques

iiidicaliuns des sorcières tra-

versant les airs sur leui'S ba-
lais. L'ombre de Marguerite se

dre-sse seule sur le premier plan.

Sa lignre morte porte 1 em-
pri'inte de cruelles soulTiances

et d'une inilicible tristesse.

An lieu de ce lilct ronge et sai>

glant , large comme le des

d'un couteau qu'elle a autour

du cou dans le poème, le pein-

tre l'a représentée retenant ù

jieine, par nu geste machinal,
dernière étincelle de vie qui se

trahit par le senlinieiit mater-
nel, son enfant nouveau-né, qui
échappe à ses bras inanimés.
Touchante el in:;énieuse inven-

tion de rarli>le: .Vépliisloplié-

lès rappelle toujours la loncep-

tion grotesnue de Satan au
moyen âge. Mais il y a quelque
chose de fantastique dans son

altitude , dans son geste qui
s'allie bien au sujet. Il imprime
liirtement sur le sol sou pied

semblable à une griiïe d'oiseau

de proie; il enveloppe Faust, sa

victime, de sa haine acharnée,

se proche vers lui et fait retentir

à -ou oreille un mortel ricaue-

iiii'nl. ili'lle composition est nu
de> lablcanx remar<|uahles du
IH'inlre. Cependant , elle n'est

pas aussi saisissante qu'elle

pourrait l'èlre. L'exécution ne
lait pas assez distinguer (|uels

sont les vivants on les ombres,

où est la vie , où commence
portée et dans lequel on retrouve une cerlaine grâce molle et 1 le rêve. L'omlire de Marguerite est plus charnellement vraie

snperlicielle qui rappelle le genre des vignettes. Marthe et I que Faust lui-même.—Le tableau de saint /l«i/u«(i'n e( sainte

dans l'alelier, par M. It. Debon.)

(Sal.ia de ltiu'>. — l'te.e d'eau dans l'ancien parc de îïcc-iux. utileaii pjr M. Ci.ami).

Mon„fue est le tableau capital de lexi édition. M. Sclieiïer dans I oubli du passé, dévorant l'h.r.oi de l'avuir, mus
|
pas vu-, que l'onMll.. n'a pas entendue et où n'atteint pas le

s ^t inspire de ces juioles des C.mfeuionsIL l\
, c. 10 : cl.ercliions entre nous, en présencede la véritéque vous êtes, cœur de I homme, o La scèn^se passe le soir, à Ostie, a l'em-

« Nous étions seuU conversant :iv.c une inelTable ooua-ur et | quelle sera |Hiur les siinU cette vie éternelle que IVil n'a boucliure du Tibre, à la veille de s'embarquer |K>ur retourner
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en Afrique. Jamais l'extase religieuse n'avait illuminé une

page plus douce et plus attachante. On n'a pas le courage de

reprendre les négligences de l'exécution, la pauvreté du mo-
delé... Comment s'arrêter à regarder les corps quand l'artiste

nous fait contempler lésâmes'? L'àine va à l'àme et s'al>sorlje

elle-même dans le célesli' r;ivivsi'i l. La ii'i,- ilr ^.linti' .Mo-

nique est sublime. C'est l'.i^rriiMii, Mil plu^ liaui i\i-jti- ifi^val-

tatiun. C'est bien là la femme a^r/, d [.irlur des liiosHsd.- la

terre pour dire à son lils : «Il n'y a plus rien en cette vie qui

soit capable de me plaire, et je ne sais pourquoi j'y demeure
davantage. » On a critiqué son air maladif; si on avait ccm-

sulté le récit de saint .\iii^iisliii. en \ aiiiail vu que cinq Jours

après l'entretien d'Oslii', samle .M(iiiM|iie Imiilia malade et

mourut. (Jii'iiii|iiirle le ri'eil il ailleiii^ ? ( > M,a^e languissant,

exténué, s'arrnli|(M\rc l'iiléal du sujet. Ilellleme, le lilril mal,

sourd, Ulliliil 1 le la lileret du ciel s'allie luen aveeles iiir>i;s

d'inlini et lai--i- a iriie scène religieuse Inui mui raliue mys-

térieux. Le>, leiiile^ eiii|i(iin-prées du soleil i niicliaiit di>trai-

raient la vue par leur iiuilile rirlle^se. La iialiire doit se voi-

ler, doit éteindre sa viiix piiur ne laisser eideiidre que la res-

piration de l'àiue humaine. Toutes ces convenances d'art sont

parlaileuieni uliservées.

M. Sel lelVer occupe une place considérable dans l'histoire

de la peinture moderne, non-seulenientàcausedeses œuvres,

mais encore à cause de la voie nouvelle ouverte par lui à l'art.

Cela juslilie la longue attention que nous lui avons donnée

et les critiques sérieuses que nous nous sommes permises.

Le beau plastique seul ne |ieiii |ilii< Mitlireà l'art de l'avenir,

du moins dans sa plusliaule e\|iic..Mnii. Il faut que l'expres-

sion affective de l'àme, riiimialei lelle pensée, vienne s'incar-

ner dans la forme, et illumine la toile de l'artiste. Le triom-

phe doit apparteuir au beau idéal.

M. JULLS NOtîL a exposé trois marines. Celle intitulée

Souocnirs île llliuilrs, que niius reproduisons ici, est d'un ef-

fet siijqilc, clair, bien eulenilii. Le iniilc ruiné, les remparts,

les musquées, lesmiiiarels, sont éclairés par la lumière d'uue

belle matinée. La mer est calme et unie ; on sent dans l'air

sec et dans l'aspect mat du ciel bleu , qui se voile sour-

dement de tons plombés, la chaude journée qui se prépare.

M. DEBON. Le Concert dans l'atelier est traité dans la ma-
nière du Valentin; moins sévère, moins farouche et plus monté

de couleur. Les chairs luxuriantes, les couleurs criardes,

contraslanles ili'S costumes, le peinire attaque tout cela avec

une audace de parti pris, couveuable vis-à-vis de cette troupe

insouciante de cliaiileiises el de musiciens à la robuste enco-

lure, à la mine décidée. Autant qu'on peut le distinguer, le

peintre qu'un a|ierçoit au fuiid de l'alelier travaille à un ta-

bleau de sainteté. Il parait qu'il n'est «uèie entiché de rêverie

mystique, puisqu'il tient |irès de lui de pareils gaillards. A
la vérité, il s'est retiré au plus jinifond de sa galerie, et elle

est longue. Les voix lui arrivent plus fondues sans doule, et

il est plus loin de ces riches et chaudes carnations des canta-

trices dont il n'a que faire pour sa composition dévote. Il y a

du nuTite d'exécution, une franche allure de pinceau dans

cette composition du peintre qui avait exposé l'année der-

nière la bataille d'Hastings.

M. CHAMPINaexposé Unepiece d'eau dans l'ancienparc de

Sceaux-Pcnlh l'crc. 1 1 y a là de frais ombragesjqui doivent for-

mer un poste a-iealile piuir le paysagiste qui vient y faire une

étude penilinl le-- rhi leurs de la belle saison.

M. I''li-\M'..\!S aiiii ' les massifs d'arbres et se plaît à élager

leurs épais leuill ii:e<. Ilaossun tableau intitulé les Xi/mphes

il nous représente les deux eluvaliers qui viennent chercher

Kenaud dans les jaidiiis emliantés d'Armide, et aux abords

desquels les reçoivent de dangereuses sirènes dans l'attrayante

nudité Je leurs charmes. Mais les bons chevaliers ont un.triple

airain autour du cœur et du corps ; car ils sont bardés ik' fer,

empêtrés de casque, de visière, de cuirasse, de cotte de

mailles, de cuissards et d'immenses éperons. On voit à la dif-

férence du costume, que la conversation ne peut pas, de quel-

que temps du moins, prendre un tour bien alarmant, et ras-

suri' lin lAli' des sci ii|inles, OU se meta regarder les cimes

jannissaiiles de lew ilmiies de verdure, entre lesquels circu-

lent des iiiseans, dniil le soleil dore subitement au passage

les ailes blanches, ipii l'inr à tour brillent ou rentrent dans

l'ombre. 'Vague coiileiii|ilaliuii uù se complaît la pensée, à qui

ces alternatives dolisenrcisseinent et d'apparitions lumineuses

rappellent tant de choses de la vie et du cœur, un instant

brillantes et bientôt éclipsées. Mais après une courte rêverie,

les regards se reportent sur les nymphes et sur les chevaliers,

qui en sont toujours au même point de la conversation. Puis

ils sont attirés aiitoiu' d'eux par les plantes, par les llenrs de

ces rives que baignent des eaux limpides. On désirerait peut-

être un peu plus de fraîcheur et de transparence aérienne

dans les parties d'ombre et sons la partie basse des arbres.

— Dans une antre petite toile, le paysagiste nous transporte

encore au liird d'une eaii limpide au pied d'arbres touffus.

Il y a enime la llr^ iivmplies et des chevaliers, mais ce

sont des rliev.iliris ri il"s iivmplies du temps de Louis XV,
el ils sont haliilli's île la main même de M. Meissonnier de la

laeon la pins déeeiite el plus s|iiiiliiellr]iient qu'un Ile saurait

l'inia-iiier pour d'aussi peliles li-ures. Ce petit tableau, dont

la scène est dans le parc de Saint-'Jloud et nu antre inlitiilé:

Soleil couchant, sont exécutés dans un bon sentiment eld'une

manière très-agréable.

CiUbrpt Ciurncy.
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XXXVIII.

ADIEUX AU PAYS.

Il fut heureux pour moi, j'en conviens, que le temps pres-

sât, que les piéparatils du voyage exigeassent une assiduité,

une hâte extrême ,
que pas un moment ne pnl être donné à

la rélle.xion, pas un à la moindre tentative de rechercher liar-

riet, sans doute éloignée pour quelques jours de la maison
paternelle. Mais il n'y avait pas à plaisanter : si le vent le

permettait, le Ilinnclioundra devait se trouver deux jours

a|iies a l'iirtsmouth ; le convoi, comme je l'ai déjà dit, n'at-

leiiilaii plus que les bâtiments de la Compagnie des Indes,

el le ea|iilaiiie à qui j'avais parlé ne me paraissait rien moins
que ilis|iiisi'' ;î Mi{i|i<iilei' palieninieiil le niuiiiilre lelard. Il

lii'avail -l^iillie que Mlrjl-ijilaliv Ijeillev ,y,r< ra|iiiaNliuli des

liatinieill- .illeliilll,, halles lev Milles sel.iielil lnire~ au veut

d'est, — vent délicieux, disait-il, —qui souillait depuis tan-

tôt dix jours.

Je partis donc pour Porismouth aussitôt que mes derniers

paquets furent leriiiiiiés. Ma première question, en débarquant

a riiùlel, lui de ileiiiaiider si le Hamchoimdra était arrivé à

la piMiile S.iinl-llelene.

.1 II e^t à raiicie depuis une heure du matin, me répondit

le inaitre de riiôlel. Plusieurs des passagers et le capitaine

lui-même doivent dîner chez nous. Veuillez me dire votre

nom. Ces messieurs seront enchantés, sans nul^oute, si vous

leur laites riionneiir de vous joindre à eux... »

Un diiier à table d'hôte, dans la disposition où j'étais, n'a-

vait rien qui put nie [ilaire ; je ne livrai donc point mon nom à

roljli;.'eaiil/'/(ii//'<i(/. Je lui dis simplement que je reviendrais ;

et lui laissant, pinir luiil gage, un sac de nuit anonyme, je hs

purler nies autres elTets sur la jetée, où un léger esquif se

chargea d'eux et de iiioi pour nous transporter à bord du bâ-

timent où ma place était retenue.

Ce fut alors, seulement, qu'entouré de mes deux malles, de
niiiii nei e.-aire, de mon écritoire, de cinq ou six boîtes et

I iihiii^, iH^-ilivers de formes et de grandeurs, je com-
iihiaii a me sentir embarqué. Or, tous les périls, tous les

iiii nnveiileiiis, dont je m'étais fait des monstres, diminuaient

siiiijiiiiereiiieiil d'inipurtance, envisagés comme ils l'étaient

avee la iiii'Iam iiliqiie indifférence d'un amant malheureux. Je

ne prenais souci de rien, non |ias iiiêiiie des brusques secous-

ses que la nier im|ii im.ul a imi mbarcation, el des rico-

chets d'eau salée, qui, |iai iiiiimeiits, m'arrivaient en pleine

ligure, après avoir elIli.Hu e la tête des matelots qui manœu-
vraient les cordages d'arrière. Par monts et par vaux liquides,

nous fimes à peu près un mille et demi, jusqu'à Spithead, où
nous trouvâmes, coml'ortablement installé, mon caravansérail

llottant.

i( Un canot bord à bord ! cria une voix rauque
; passez-leur

la corde! »

Et alors ce furent, entre le vaisseau et notre petite barque,

des mouvements d'eau, des éclaboussurcs, un travail de voix,

de mains et de crocs, que je me gardai bien d'inlerrompre

liisqn'aii niiinieiil on l'iiii lit un ap|iel iliieii a n aiiilité. Je

ni'eUoieai alors île saisir les lin-\eilles. a I ai,!.- ilrM|iirls j'a-

vais a me hiss'r, par mie sorte d'esealier rliimi'i iipie, sur les

lianes d'une iiiaiih le de riiliiclrale, que semblait éloigner de

moi le ni lie de mes rlTorls pour prendre pied.

Cette dillieile opeialioii saeeomplit pourtant, et sans autre

accident qu'une écorclnire au genou droit, lorsque je voulus

franchir la galerie du faux pont. Quelques instants après, un
coup de vent emporta mon chapeau, après lequel se mirent

en chasse, avec quelques subalternes obligeants, un tas de

mousses rieurs. Ils me menèrent ensuite à ma cabine, où je

trouvai mes caisses et mes malles, déjà déposées en cet en-

droit jusqu'à ce qu'on eût appris comment j'entendais leur

arrimage à fond de cale. On m'avertit que mon domestique

pourrait y descendre tous les huit jours, alin de renouveler

ma provision de linge.

Partout les mêmes soins
,
partout la même politesse. On

m'offrit le choix entre ce qu'on appelle un cot et un stamling-

bed-place; j'ignorais absolument la valeur de ces deux mots
que l'on me lit comprendre en me montrant dans une des ca-

bines encore inoccupée, le cot de miss Anna Twiggle, — sac

de grosse toile, maintenu en l'air par deux crochets, — elle

stan'iing-bed-place de sa sœur miss Fanny Twiggle , — assez

semblable par sa forme à ces plateaux de bois blanc sur les-

quels on transporte un dîner tout servi. Ayant quelque pra-

tique du lianiae, qui, même en eau douce, a les inconvénients

d'un cheval nHif, je me décidai pour la seconde espèce délit,

et le liiarpeiilier du navire prit ma mesure pour en établir

un, tout pareil, sauf les dimensions, au plateau de miss Fanny
Twiggle.

Pendant que nons discutions ces préparatifs, une sensation

bizarre m'avertit que mes pieds ne posaient plus sur le plan-

cher des vaches.— Rien ne semblait mobile autour de moi, et

cependant une sorte d'affadissement intérieur me faisait envi-

sager avec effroi les lambris du vestibule euniinun où j'allais

être appelé à dîner cinq ou six mois île siiile; il y avait là trois

lampes suspendues au-dessus de la lalilepai destiges immobi-
les, et qui, jamais cependant, ne semblaient lontà fait perpen-

dieulaires, tantui inclinant d'un côté, lanlol de l'autre, avec

une lenteur iiisiip|ioi table. Leur aspect me lil |ireiidre la fuite.

Partie sur mes pieds, partie d'une façon pins expéditive, mais

moins agréable, je descendis iiii me l.iissai glisser dans l'es-

(piif qui m'avait amené. Eu y ani\anl, je Imitai cuutre une
cheville, et serais tombé tout de mon long, sans un coup de

poinu \igoiireux qu'un des matelots me donna pour me ten-

dre l'i'qnilibic. Je lui souris avec un seniblaut de bonne liu-

nieiir, j'adressai un salut poli aux gens du navire, et je revins

à l'orlsinuulli, eumtne eiirbanli- de iiiuii petit voyage.

Il m ,ivait poiii huit inspire mie ii'MiInlion très-arrêtéede ne

diiii'r puiiil avec le i apilaiiie el mes eoiii|iagniins de voyage.

(;'élait bien assez d'avoir en peispe: li\e lienx ou trois cents

repas de labU' d'hôte, et d'aillems. l'elal a. Iiiel de mon àme
ne me fwpiiiellait pas d'envisager saiisellioi le luiunlte et la

gaieté Lruyante qui caractérisent ces sortes de réunions.

Tout au "contraire, je me sentis appelé à une espèce de

iièleriiiage mélancolique vers la demeure de cet ami chez

lequel j'avais pa^^e trois semaines, après que mon aventure

avec niisliess l'IehlierGrccn m'eut contraint de quitter Lon-
dres. Cet aimalile garçon n'était déjà plus. Sa veme avait

(|uitté le pays , el leur délicieuse habitation, passée en d'au-
tres mains, m'était désormais étrangère; mais les environs,
que je parcourus à pied, avaient pour moi des souvenirs ré^
cents encore et pleins de charmes

; pas une haie, pas un ar-
bre, qui ne me lut connu et qui ne semblât me laire accueil.
Uiiaud je revL« la maison de mon pauvre ami, je ressentis une
inexprimable émotion. Cette porte qui s'ouvrait toujours à
mon approche, restait fermée celte lois, el semblait me re-
pousser; un chien de garde se dressa contre la grille, pour
aboyer après moi. J'aime les chiens en général ; jé sus' gré à
celui-ci du zèle avec lequel il gardait la maison de son mai-
Ire, mais je ne pus m'empêclicr de sentir à quel point tout
était changé pour moi; aussi, après avoir lait une ou deux
fois le tour de l'enclos, et jeté un coup d'œil à la dérobée
dans la salle de billard, où rien ne me parut dérangé, je repris
le chemin de Gosport en m'applaudissanl de l'emploi que
j'avais donné à mon après-midi.

Triste ou gai, il faut bien se résoudre à dîner une fois par
jour, ne lùt-ce que pour euiiper la journée, et précipiter la
marche du temps. Il est constaté que le» six heures de l'après-
dinée passent iiieoniparablemcnt plus vite que les six heures
préeéileiites ;

je me ili-ciilai donc à ordonner, dans une modeste
lawriMs un d i pins modeste encore, et, en attendant qu'il
lui prêt, je repris ma vagabonde llànerie,

XXXIX.

DAIY RP.mviVlS.

Il m'est arrivé mille fois dans ma vie qu'au moment où je
pensais à une personne, séparée de moi depuis longtemps, je
la rencontrais bientôt après, et d'une manière tout à fait inat-
tendue. Errant au hasard, dans un solitaire faubourg de Gos-
port, je m'avisai de songer à Daly, de regretler la brièveté
de mon séjour à Londres, qui m'avait empêché de chercher
aie revoir, et je projelai de lui laire mes adieux par écrit,
avant de m'embarquerdéfinilivemenL Ces pensées occupaient
encore ma cervelle lorsque je vis, — c'était ma loi bien elle,— la tête de Daly se monlrer à une fenêtre du premier étage
d'une petite maison située près des casernes. Dèsque nos re-
gards se rencoBlrèient, il se recula vivement, mais il repanit
la minute d'après, m'indiqua du doigt la porte de la maison
et, refermant la croisée, il s'éclipsa de nouveau.

*

Cette double vision me laissait encore quelques doutes, je
m'arrêtai pourtant devant la porte indiquée, et, sans me lais-
ser le temps d'y frapper, Daly lui-même vint l'ouvrir.

i< Entrez 1 — Entrez ! me dit-il, dépiscbez-vous, entrez
vite! »

J'obéis sans répondre, et moulai derrière lui jusqu'à un pe-
tit .salon assez proprement meublé.

u Quel démon vous amène ici? me demanda-t-il.— Je prendrai la liberté de vous adresser la même Ques-
tion.

^

— Demeurez-vous dans le voisinage?
— Mais oui, soupirai-je : du moins, cette nuit encore. De-

main, je m'embarque pour les Indes. »

Là-dessus, je commençai le récit de mes aventures, qui dut,— les amoureux sont si bavards,— occuper un assez long
espace de temps. 1! prit lin néanmoins, et ce fut à mon tour
d'interroger.

« Quant à moi, s'écria Daly, mon affaire est complètement
faite. Le dividende que nons espérions toucher dans la faillite
Bllnkinsop s'est réduit à zéro; et tout mon avoir, dévoré
dans l'intervalle,— est mainleiiant perdu pour jamais. Emma
s'en est allée rejoindre sa mère, qui habile, avec le major, je
ne sais quel recoin de l'Irlande. Enliu, pour ce qui me con-
cerne personnellement, je vais remplir un emploi public dans
l'une de nos colonies; encore faut-il pour cela que j'é-

chappe à certains enragés qui me donnent chasse depuis
quelques jours.

« Est-ce une bonne place que vous avez obtenue? lui de-
maiidai-jc.

— Tolérable, me répondit-il : on m'a donné un vice-se-
crétariat à Sierra-Leone, sur la côte occidentale de l'Afri-
que, n

Je ne pus retenir une exclamation de terreur, au nom de ce
séjour formidable.

« Bah ! bah ! me dit Daly, je sais ce que vous voulez dire,
mais je n'avais pas d'autre chance... D'ailleurs, cette place
m'investit d'un patronage assez étendu, et s'il en est des of-
ticiers civils comme de notre armée, où les vivants succèdent
imniédialemeiit à leurs camarades défunts, je puis compter
sur un avancement assez rapide. Cette colonie est une espèce
de tontine où les gros lots deinenrenl aux survivants.

«lEspérons que le ciel vous conservera la santé, lui dis-je;

mais étiez-vous réduit absolument à une extrémité si fâ-

cheuse.
— Réduit, s'écria Daly ; hélas ! mon cher monsieur, si je

n'avais pas trouvé quelques guinées à emprunter, je n'aurais
pas même pu quitter le pays. Heureusement un ami s'est

trouvé, qui a bien voulu, en échange d'une délégation sur
mes appuintemenls, m'avancer ou plulôt me promettre Irois

cents livres sterling : mais lorsqu'il a été question de réaliser

le prêt, j'ai du prendre seulenieul suixante-tlix livresen mon-
naie eoiuaiite, laisser soixante livres pour les intérêts futurs
d'une année, et recevoir le surplus tant en pavés qu'en cou-
verlures de laine.

— Vous plaisantez? lui dis-je.

— Je plais;iiite ? en vérité non, répliqua Daly ; le temps des
plaisiinteries est passé ; le marché donl je vous parle était fort

sérieux, et mon ami, si pressé de le réaliser, que, loi-squc je

rentrai chez moi le lendemain, je tiouvai mes deux chambres
encombrées, du parquet au pLiloud, par les ballots de cou-
vertures ; sous mes fenêtres, les pavés empilés ressemblaient

à un modèle de pvramide. giandeni naturelle. Je bis menacé
de poursuites par les iiispecteuis de la voie publique, el d'un
procès par mou hôte, qui voyait déjà coniprouiise la solidité

de ses parquets; si bien qu'il me faillit encore offrir vingt li-

vres à mon obligeant ami pour qu'il consentit à me debar-
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rasser de l'afTairv, en me rachetant ses odieuses marchandi-

ses.

— Mais, mon cher ami, lui Os-je observer, si vous aviez as-

suré voire vie...

— Je l'ai voulu, Gilbert, répondit-il sans me laisser ache-

ver, mais j'ai eu l'honneur de vous dire que je parlais pour

Sierra-Leoiie. »

Ces derniers mots furent dits sur un ton à demi plaisant,

à demi niélauculique, el leur expression poignanti' m'alla au

C(Fur. J'essavai de détourner la conversatiuu en lui doiuan-

dant de venir diner avec mui, chez mistress .Mull-llulland,

aux Armes Je l'Inde.

« Hélas me répondit mon ami, je n'ose bouger... je suis

gardé à vue... entouré d'espions... dépisté à chaque minute...

et mon seul espoir est d'aller à bord celte nuit, déguisé en
matelot. Mes créanciers m'en veulent, parce qu'ils me su|i-

posent de moitié dans les odieuses manœuvres de lllinknisu|i;

ma femme, de son coté, n'attribue qu'à nuire mariage le tour

fàcheax de ses aiïaires... qui sont bien un |ieu les miennes.
Vous voyez d ici dans quels beaux draps je me suis fourré...

El maintenant, cher Gurney, ne m'accusez ni d'iiihospilalité,

ni d'ingralilude, si, après vous avoir assuré (|ue vous êtes le

seul homme auquel j'eusse voulu parler aujourd'hui, je vous
demande en grâce de me laisser... de ne plus chercher à me
revoir. On vous a peul-èlre déjii signalé, on v<ius suivrait, et

je serais pris... Or, il faut, — c'est ma seule ancre de saliil,— que je trouve moyen de urécliapper, de quiller ce pays.

Au surplus, crojez iiicn (pie ce ipii est arrivé n'est (jue

justice. Je n'en dis pas davantage... — Soyez heureiu ! —
Soyez-le surtout en suogeanl que vous échappez à lous les

embarras, à toutes les misères dans lesquelles jesuistoinbé...

Un juge équitable dirait de moi, comme ces jurés chargés de
qualilier le meiii Ire d une vieille femme qui, faute de vouloir

bouger, s'éUiil laissé écraser dans un champ de course : —
Elle n'a eu t/ue Sun dû... — Dieu vous bénisse, Gilbert I et si

nous nous rencoiilruns jamais, que ce soil, pour tous deux,
ilans des temps meilleurs. »

Je vis que ma présence entretenait chez lui une sorte d'a-
gilalion nerveuse, et cédant ù ses insUmces, je nie retirai im-
médiatement, après lui avoir cordialement serré la main.

Celle enirevue, je l'avoue, n'avait pis dissipé mes tristes

préoccupations. Je venais de voir un garçon, doué de beau-
coup d intelligence et d'un esprit brillant, sur le point d'aller

rherclier uiu' inurl presque certaine au .sein d une colonie

que le mensori;;c a fnuJée, que I hypocrisie mainlient encore,
et qui absorbe luiililemeiil l'or el le sang du pays. Je venais

de lavoir réduit i une véi it;ible misère, pouravoir cru, comme
j'aurais pu y croire moi-même, à des illusions que j avais long-
temps parlagét's; el je songeais,— comparant £mma Haines
il mon Harriet, — que le hasard seul m'avait soustrait aux
séductions de la première pour me réserver à l'amour de la

seconde.

En arrivant aux Armes lUllml,:— où mon apparition tar-
dive fut signalée par un léger tnmulle, — je vis que j'avais
encouru le ressentiment clii cuisinier, en l'ohligeanl à me taire

manger du poisson trop huigleinps hooilli; heureusi'iucnl celte
rancune ne gai;na point le co'ur île la jeune lille qui nie ser-
vait: elle m'inslalla d'un air préveimut dans un petit salon oii

rien ne manquait, si ce n'est point mt du feu dans la chemi-
née. J'en deminlai, car à la suite de ma promenade en mer
mes babils éUiienl restés fort humides. On s'élonna de celle
exiKence; je m'entendis désigner lout bas comme un de ces
Miens d feu dont rien ne réchaulTe les veines glacées, mais
enlin j'obtins ce que je voulais, et lorsque j'eus achevé mou
léger re(Kis, je ruminai, les pieds sur les clienèls, tout ce qui
m'élait arrivé dans la journée.

Cn remords me prit en ce moment, de n'avoir [>as été pour
l>aly aussi cordial qu'il l'ei'il fallu, el surtout de n'avoir pas
partagé avec lui le peu de gninées qui restaient à ma dispo-
sition.

Celle pensée troublait mon hienèlrc, et je résolus d'en fi-

nir avec elle. J'appelai le uarcon, je payai la carte, cl je sortis
de rauherge après avoir onloime qii on enlrnlinl le feu du sa-
lon "il je complais revenir prendre W ihè, avant de retourner
à i'orlsmoiith.

J'allai à la maison où j'avais vu mon pauvre camarade;
mais il avait déjà quitté cel asile : son liAlesse, (pie je soumis
à un interrogatoire Irès-serré, m'a.ssura qu'il sélail rendu à
bord ; elle a|oul.i (|iie, m'ayanl vu causer avec lui dans la jour-
née, elle n'avait aucune raison de me cacher la vérité. Ces
dernières paroles me prouvèrent qu'elle était au courant îles

motifs ipii fon-aient Daly à ne pas se montrer. Convaincu
qu'elle ne me Ironipail point, je me sentis moins inquiet, el

même, —puisque c'était là l'unique vœu de Daly, — je me
réjouis de son dé|iarl.

Cendant ma ronversaliim avec la dii-'iie holesse, il avail
commencé à pleuvoir, et tandis que je délibérais sur ce qui
me rcsiail il laire, la pluie aiiginenlanl toujours ne me laissa

d'aulre alternative que de relmirnerii ranberge. J'y arrivai
fort mmiillé, songeant avec délices au hmi feu qui m'atten-
dait dans nu salon que, jiisqn',^ nouvel ordre, je regardais
comme nmn domaine evdii-if. Je grimpai dune quatre ii qua-
tre les escaliers, je poussai la porte, et demeurai fort éLlii
lors<|ue je vis, au coin de tna cheminée, dans mm fauteuil à
bras, l'clairé par m's deux bougies, un gentleman étranger
qui lisait paisihlemenl le journal.

XL.
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J'allais descendre, el laver la Wle aux domestiques pour
n'avoir pas mieux proléné l'inviolabilité de mon lerriloire,
mais le gentleman en (|ue<ti(ui, — que le bruil de la porte
criant sur ses gonds avait distrait de sa lecture, tourna la
tète de mon côté, se souleva uéniblemeut sur ses jambes, el,
s'adressant à moi du Ion le plus poli :

«Je v(Uis demande nii'le pardons, monsieur; je suis i( i

chez vous, mais j'espère que vous ne m'en saurez pas mau-
vais gré. Inhrincelsoutlraul, je viens jiislemenl de débarquer

à Suilhead après un très-long voyage. J'étais mal à mon aise,

el j avais Irès-froid ; celle cliambre était la seule où il y eût

du feu... L'Iiiilesse a pris sur elle de m'y introduire... Si elle

a mal fait, je suis le premier coupable, et j'espère, monsieur,

que vous ne m'en voudrez. p.(s. Je compte, du reste, partir

immédiatemenl pour Soulliainptou, par ou je me rends ù liatli ;

ainsi vous n'aurez pas longtemps à supporter la gène de ma
présence.

»

lÀtle explication, présentée en très-bons termes, calma
immédiatement ma juvénile impatience, el l'assurai |)uli-

nieiit mon bote inconnu (|ue je inc l'élicitais d'avoir lait allu-

mer du l'eu, puisque celle prccarition avail pu lui être utile.

« Monsieur, me repondil-d, je viens de passer quatre mois à

bord d'un navire, et je ne saurais vous exprimer à quel point

le calme de ce petit salon, le > ouifort de ce vaste fauteuil me
sonl agréables et doux. J'ai beaucoup souffert dans la Ira-

Ycrsée, et c'était pour m'.icin'ver i\uv ce iroid d aujourd'hui,

si pénétrant, si aigu... sans parler de la pluie qui avail peu à

peu satrrré mes vêlements... Il ne fallait rien moins, je vous

assure, pour me décider ù...

— Pas un mot de plus, rrilerroirrpis-jc ; et maintenant pour
vous remettre tout à tari, ne lèriez-vous pas bien de prendre
quel(|ue chose de chaud ''. »

Il rue semblait, en efi'et, de plus en plus incommodé.
«Non, monsieur, réporrdil-rl, ce que vous regardez peut-

être coinine un atrirblis-eriienl physique est en grande partie

le résultat d'anxiéles inleliecirrelles, et contre celles-ci nul

breuvage ue saurait |iievalon... J ai beaucoup souffert, mon-
sieur... J'ai perdu piiidairt la traversée une leinme qui m'ai-
mait et qui mêlait chère... Je l'ai perdue dans des circon-

stances (jui rendaient ce malheur plus all'reux encore... A
bord d'un vaisstMU, dans le cercle borné des relations qu'on

y peut créer, l'absence de l'individu le plus iiidillérent ne
peut manquer de se faire senlir- : jugez de ce qu'est une perle

comme la mienne, chaque jour rappelée ù mou souvenir par
mille incidents futiles, par celle place qui restait toujours
vide ù mes cùlés, par cette foule d'objets à son usage que la

pauvre morte avail laissés autour de moi... L'épreuve a été

terrible , monsieur , et l'impression que j'en ai gardée m'ex-
cusera, je l'espei e, à vos yeux de vous imposer ces Irisles con-
lidences.

— Vous ne pouvez, monsieur, en parler à personne qui soit

pour le luoinenl disposé ii les accueillir avec plus de svmpa-
tliie.

— Ah ! monsieur, continua l'clrangcr, que ces paroles en-
couragèrent, je rapporte dans mon pays bien des espérances
llélries, une sanlé pimr jamais ébrairlee. Ku ce moment, je

vais retrouver les eulants de cette pauvre leirime, qui seront

désormais les miens, el qui, séparés de leur mcre des leurs

plus Jeunes armées, piiuriorit à peine apprécier la perte qu ils

viennent de laiic. C l'sl pour les voir, pour les bénir, pour
leur laire rriui-rriêrne ce triste réiil que je veux me rendre
imuiedialeineiila Halli, car ils liiiliilenl les environs de celle

ville; Je u alterrds, pour couttrriier mon voyage, que l'arrivée

de mou domesti ;u(^ charge de m apporter les bagages indis-

pens;rbles... J'eiiire dairs ces détails, monsieur, bien qu'ils

doivent assez peu vcois intéresser, pour vous faire coiupren-

drc le sairs-gêrie apparerrt de mes procédés envers vous. »

Ceci dit. en hoinroe du monde qui sali dompter ses plus

vrais senliinerrts, iCliarrger se mil à me parler de tout autre

chose que de ses chagrins. Le journal qu'il venait de lire lui

fournit (|uel<pies remarques fort justes sur les changeineiits

étranges qui s'éUiieiil accomplis dans les choses et dans les

hommes, pendant les années qu'il avail passives à l'étranger.

Persuade que cel elVorl sur lui-inème lui serait salutaire et

bon, je me gardai bien de ramener la conversation à des su-
jels plus intimes : cepeiidaul, il m'intéressait déjà lieaucoup el

j'aurais "Voulu arriver ii en savoir plus long sur tout ce ipii pou-

I
vait le concerner. Ce désir fut longtemps trompé, car il af-

j

lecUi désormais de ne traiter (jue des sujets généraux el parut

I se repentir de rabainhiii ég(Hsti! avec le(piel il m'avait eritre-

!
tenu naguère de ses intérèLs personnels.

I

Je lui proposai un verre de négus, qu'il accepta presque

I

amicalement el comme s'il devinait ma secrète syiiipallrie|>uur

I

ses malheurs. Les miens, mes projets, mon prochain départ,

I

ne pouvaient que lui être tout à l'ait incoirnrrs: lesgerrs de I au-

iH-rge ne savarenl rien eux-mêmes de ce qui ni appelait à Gos-

port; seulcmenl, lorsqu'un apiiorUi la lii|ueiir que j'avais

demandée, le garçon ayant vuuhi savoir si je passerais îu nuit

I chez mistress Mull-liulland, je répondis simplemenl que j'a-

1
vai> le projet de coucher à l'orlsuioulh.

I

J'en pris occasion pour insinuer à l'étranger,— il me sem-
blait un peu remis depuis iju'il avail consenti Ji boire son né-

gus, — iju'il ferail bien de le.ster à Gosport jus(|u'aii leude-

iiiaiii matin, puLsqu il éLiil di-jà plus de neuf lieures, et puis-

que son bi;;age n'avait pas encore paru. Il ri'slsla, mais
lalhlenient, <i cette suggcslioii bieiiveillaiile, el me demanda si

je complais retourner de bonne heure ii PorLsmouth. Le négus
prédispose à la cuiiliaiice. Je répondis que je m'embarquais le

lendeiiiain pour (.lalcutta el que si je restais il Gosport, c'élail

pour éviter de me trouver mêlé à la joyeuse rciiniou des
passagers du Himchooiuira

.

• Ksl-ce là le vaisseau qui vous emuiênc ? me dit l'étran-

ger. Je le connais ; c est un beau bâtiment, et le capitaine est

un evcellcnl lionimc. Etes-vous emplové civil, monsieur, ou
bien allez-vous occuper un grade dans Vannée?
— Ni l'un, ni l'autre, repoiidis-je. Je pars avec l'espoir

d'être allai hé à une maison de i onimerce, ti l^lculta.

— Vraiment ?... El serail-il Indiscret de vous deman-
der?... »

Je ne savais encore ce qu'il allait ajouter, quand le garçon

de riiolel, entrant dans le salon, nous criade sa voix de sten-

tor :

« Messieurs, l'un de vous s'appelle-l-il Gurney?
— Sans doute, c'est moi, rêpiiqiiai-je aussitôt. » Ma pre-

roiere |(en<êe fol (|ne|e |iaii\ii' l>alv in'envovail chercher.

« .VIors, monsieur, lous vos bagages sont à terre, continua
le garçon.
— .\ terre? m"éoriai-je... Il y a erreur, sans nul doute. »

El je me tournai vers mon nouveau coin|iagnon qui paraissait
liii-inème on ne peut plus étonné.

(( Il y a erreur, comme vous dites, reprit-il lentement...
C'est moi qui me uoiiime Gurney. Ceseffels sont cerlainement
les nùens, et je suis Irès-salisfait qu'on les ail débarqués.— A la bonne heure, monsieur, ajontai-je aussilùl : mais
je m'ap|>elle aussi Gurney. Si vous arrivez, moi, je pars. Vos
bagages doivent débarquer, soil ; mais les miens, je l'espère,

sont restés à bord.
— Vous vous appelez Gurney? s'écria l'étranger, se levant

de son fauteuil.

— Cerlainement, répondis-je, et au même insliinl la vérité
se lit Jour dans mon esprit.

— GiLBKRT ! dit l'étranger, el d m'ouvrit ses bras.— CiTHHUBTl!... 11 et je m'y précipitai.

Le garçon, p('lrilié, nous regardait comme deux écliappës
de Uedlain.

(Thetxl. Book'sPopular Taies.)

( La fin ou prochain numéro.) U. N.

Kuril pt !• inaliniiiHon.

INaI (.1 R.ITIO.X m MoXrlIE.M- ÉLFVÉ A LA MfMOmï
1*1': LA REINE HOHTENSE.

A moilié chemin environ de Paris i Saint-Germain, sur

ranciennc roule de Houen, se trouve, eiilie Nanterre et Bou-
gival, un villag>t peu visité et qui mérite pourtant de I être.

Il est assez ricl.e de curii»iles de tout genre pouravoir fourni

à deux écrivains la matière d'un fort volume in-8°. L'inté-

ressant ouvrage que viennent de publier dans ce format

MM. Jul. Jacquiii et Jos. Uuesberg (I) ne contient pas une
page inutile. U'impurtanles additions ont même été faites h

la seconde édition, qui va parailre.

Hueil, ainsi s'appelle ce village, doit son origine aux rois

francs. On trouvera dans les savantes disserl liions de MM. Jac-

quin et Duesherg l'étymologie de ce mol et I hisloiie du bourg
depuis sa loudation jus(|u'à nos jours. Nous pass(Mis sans

transition au dix-septième siècle. En Kiil, le cardinal de
Kichelieu lit bàlirà Hueil un magnifiiiue château, donl nous

empruntons la description aux auleiirs du temps, car il n'en

existe, pour ainsi dire, aucun vestige aujourd'hui.

« Voyez le parc de Hueil, dit le père Hapin,ce monument
de la maïniliceiice du grand ministre : il s'occupait à l'eni-

bcllir pendanl (pie, chargé du |ioids des affaires, il tenait dans

ses marris les nries de l'empire. Ici vous venez les ligures et

les rriouvcruerils des eaux (|ui s'écoulent el remontent vers

leurs sources. Là une écluse d'une grandeur démesurée vo-

mit avec fracas un déluge d'eau ; les Ilots qui sortent de sa

bouche se précipitent comme un torrent, el lilam hissent d'é-

cume toule la surface du bassin qui les ivçoit. Tandis que le

munslre s'agite dans tous les sens, une foule de villageois qui

j'environiieiit, s'éloignent épouvantés, dans la crainle d'élre

inondés. Plus loin on voit un chasseur d airain qui semble

présenter la mort au bout d'un tube mena(;anl ; mais, au lieu

d un plomb murlel, ce sont des eaux qu'il lance avec rapidité.»

Il est à croire que le père Hapin s exagérail un peu la beauté

des jardins de Kichelieu, car il ajoute : « Les eaux tombent

en abondance d'un rocher e^arjic duni la cime s'éleit liant

les deux. » Les jets d'eau ont pu être comblés par ces villa-

geois qui s'étiiienl d'abord éloignés avec épouvante, dans la

crainte d'une in(mdation. Mais" quelle force hiininine aurait

donc fait rentrer sous lerrc ce rocher escarpé donl la rime

s'élevait diins lescienx?

(Jiioi qu'il eu soit, Louis XIV devint un instant jaloux du
château de Riieil. Il voulut l'acheter, el il lit prier madame la

duchesse d'Aiguillon, nièce el héritière du cardinal, de le lui

vendre. Il reiioni;a toutefois à ce projet pour lii'ilir Versailles.

Vers la lin du siècle dernier, ce château qui avail excité

l'envie de Louis XIV fut vendu à un homme d affaires el dé-

moli en partie. Il ne resta alors des magiiiliqnes jardins du

cardinal iiu'one unille, quelques pièces d'eau et des allées

de sup( rl"~ 111,11 1 milliers, ipidrr appelait les oin/inoiix. Après

avoir pa"e~ii. , e^-uiiiierrl entre les mains de plusieurs acipié-

reurs, laih- du • h il'aii i|iii avail été laissée intacte devint la

propriété du maréchal Uasséna. L'en/'on(r/iéri'de(<i cic/oire la

lit réprer el embellir, et II v passa tons les moments de repos

que lui laissai! la guerre, lies héritiers n'ont point conservé

cette nlla: elle a été démolie il y a environ liiiil ans. On
coupa le [larc, on abattit les canlinaux, on jeta à bas les murs

d'enceinte, on venilit même à l'encan les caisses de lauriers

que les villes du Nord avaient offertes à Masséna. De cette

immense propriété de hicbelieii, il ne resh' plus aujourd'hui

que deiiv petiles iiiaisorrs de cariipagrre. bâties il y a trois ou

quatre ans, el entorrrêes de qrielqires arp. rrts de jardin. Des

foudles fartes par M. Hreaul. un des pioproHarrcs a. tuels du

terrain, n'ont amené que des dérouveibs insicniliantes.

Parmi les épisodes de I histoire du cardinal de Hichelieii

donl Uiieil fut le théâtre, il en est trois qui méritent une

mention particulière : la mort du père Joseph, le procès do

Marillac el la signature des slaliits de l'Académie Irançaise.

Tandis que la revohili.ui .leriiolissail le cliileau de ce grand

minisire, bien ipr elle corrirnnat son (i'uvie,graiidissaiia l'ev-

Irémilé ouest de Hueil, mie villa plus modeste, mais destinée

à une célébrité plus grande encore. Singulii^r caprice de la

destinée. A son retour d Egvpte, le général Bonaparle vint

s'établir dans celle .Ualmiii.\(in de mauvais augure, d'où l'cm-

[H'reur Napoléon devait partir pour Sainte-Hélène après la

bataille de Waterloo.

La Ualmaisvn datait d'une époque très- reculée. Hais en

(1) Hutil, U O'ulKxi de Rirhiliew. la M^lmniton. avec pièce*

jiKlilIralives. 2' édition, ItMS. Comptoir des Imprimenrs-Unl»,



i^U ce n'était qu'une grange (li^noiidanlc de la paroisse de

Rueif. Au quatorzième siècle, l\d)bé de Saint-Denis reçut

liommaKe de ce fief. Eu 1622, Cliristoijlie l'errut, conseil er

au iiarleuieut, en était le seigneur. Avant la révolution elle
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vinrentja propriété de la reine Marie-Cliristine d'Espagne, qui

ne l'a habitée qu'en ISiô et iHH.v
La Malinaison de Bonaparte et de Joséphine n'est plus à la

Malniaison de la reine Christine. Si les vieillards qui l'ont

Ce monument de marbre blanc veiné, exécuté par Gilet et

IJubuc, d'après les dessins de ratcliitecte Bcrtbaud, consiste

en une voûte à plein cintre, ornée de rosaces et supportée

par quatre colonnes d'ordre ionique, élevées sur un piédestal

Ruel)

passait i\ juste titre pour une

des propriétés les plus ayréables

des environs de Paris. Uelille,

qui y écrivit ufie partie de sa tra-

duction des Géorgiijues, en fait

un éloge poiii|ieux dans son

poème d.'S Janlins. En 1702 ,

vendue ciiiiinii' (inipriélé nalio-

nalc, c\W liitailioliM'parM.U'-

couli'ulx de Caiilcleu, qui la

vendit en IT'.IS ;i .hi-èiihiue. Il

ne nous aii|Mili('iil p:isilc redire

ici ce qn'i'lli' ilr\iiil ^^us I fin-

pire.Nous iciiviii uns al uiiviane

de MM. Jacquin et Duesberg

ceux de nos lecteurs qui l'i-

gnoreraient encore. « Que res-

te-t-il de tant de splendeurs?

se demandent-ils après avoir

esquissé ce brillant tableau

,

quelques souvenirs historiques,

et ce que Joséphine avait

acheté de M. Lecouleiilx ; c'est-

à-dire l'ancien parc de la

Malmaison. Car il est faux que

toute la propriété ait été dé-

truite et ses terrains vendus par

lots, comme l'ont écrit plu-

sieurs journaux. Le prince Eu-

gène fit seulement revendre les

terres que Joséphine avait

ajoutées à l'ancien parc; les ar-

de 2 mètres de hauteur, 4 mè-
tres de largeur et 1 mètre 90
centimètres de profondeur. Le.s

colonnes sont liaules de 4 mè-
tres et l'archivolte de 5 mètres.
I.f enrps (le l'impératrice est

ili'['"-'- il,iii> le iiia.>^ir du so<'1p.

Il r~t iinliTiué dans trois cei-

ciK-ils, l'un de plomb, le second
d'acajou , et le troisième de

chêne.

« Le socle porte l'inscription

suivante, gravée en creux et

doi^e.

Eui

A JOSÉPHINE
;ène el Horleiise

,

1825.

(!•'

bustes, les plantas rare-;, la ;:aleri

on traiisiiurh's à Miiiiii-li; l'I ni

bois fiirnit arlielés par M. Il.i^i

Paris. A|irès sa niorl, en ISi-, U

> de tableaux, fii

ISii;, la Miiliu

an. Iiaiiipi'

l'iil vendus

(Façade du château de la Malmaison.J

connue vont encore de temps

en temps lui rendre une der-

nière visite, ce n'est pas dans

ce château lialiilé par une élran-

t;ère, c'est daii-^ les cliapclles et

les caveaux de l'église Ue Rueil.

Des souvenirs historiques et des

tombeaux, voilà tout ce qui

reste aujourd'hui de la Malmai-

son impériale.

Avant la révolution, l'église

de Riieil renfermait le toni-

heaii de Zaga-Christ, qui vint en

France SOUS le ministère de

Hiilu'lieu. Il était, disent les

uns, roi d'Htliiopie, d'aulres

pr(''leii(lc'nl, un imposteur. Il est

plus probable que ce n'élait

(lu'iin (les chefs de ces bandes

de Bohémiens répandues alors

eu France cl dans les aiilies

caillées de l'Europe, et qui se

Miinl converti à la religion

iliii'iiciine. Ou grava sur sa

Ininlic l'épitaplic que voici :

(:i--isl 11' i<iiil'i:iliio|iie

Soil (irisiii.il 00 'oi.ie :

l,:i iun!l;iliiii lesHcb.ils

.S'il l'clailiio neri-lailpiis.

Aii|nnrd'liui. l'église lie Uueil

luiilii'iil les iiiniiuiiii'Mis lii-

iKi.iins de l'liii|.éralriee José- U
lihiiic, de la veine llnrlnisc et

du marquis Tascher de la Pa-

gerie.

«Un lS-2.1, diseiitMM. Jacquin et Duesberg, auxipiels nous

einpniiiloiis ces détails, la reine Horteiise .t le prince Kii-

f;èiie ac'lirlèiYu des chapelles de l'éuli^e de Uneil.

« Une statue en marbre de
Carrare, ouvrage de Cartellier,

représente Joséphine en costu-
me de cour. Elle est agenouil-
lée sur un carreau près d'un
prie-Dieu beaucoup trop petit.

Cette statue, d'après le té-

moignage de tous ceux qui ont
connu l'impératrice, est d'une
ressemblance parfaite.

u Le gouvernement de la res-

tauration avait défendu de re-
présenter Joséphine avec aucun
des attributs du pouvoir sou-

S loiul., ijl.sc de Kueil, dt 1 li-ac.)

lul et son parc de- lirent'élever le tombeau de leur mère, riiupératrice Joséphine.

verain. Pour éluder cette défense, le sculpteur a su disposer

habilement le peigne de la coiffure de manière à simuler le

diadème.
« L'artiste et le chrétien trouveront également à redire
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dans ce nioiimm'nt. Le socle, il'uiie hauteur démesurée, n'est

pas en proportiim avec l'ensemble; la statue, d'un travail lin

et délicat, est éciaséc par la masse des colonnes et des cin-

tres. Rien de chrétien dans ce monument; la pensée en est

toute iwïi'iine : l'imperalrice y est représentée dans toute la

splcniliMirili'ia piiissanire souveraine. C'est une apulhéosc et

non l'.is nu Iniiiliiau. .Nulle part un signe

qui rappelli' la i>'li;:ioii diuit l'époux de

Joséphine rétablit les autels en France.

Les (;rands sculpteurs , ;iuxquels nous
devons les mausolées de Saint-Denis, ont
bien autrement compris leur mission. Là
aussi, les souverains et leiu' famille a\y-

paraisseut en hiihils royaux et avec les

insignes de leur puiss-ince et de leur rang;

mais, un peu plus bas, p.ir un contraste

sublime, vous les vovez étendus sur le

lit runérairi>. nus, iris ipie la mort les a
faits, et riMKhint un é. l;ii;int témoignage
du néant di's ^r.indi'nis liuuiaiues.

« Touleliiis, ipiel(pu's parties de ce tom-
beau ne sont point sans mérite. La lête

gracieuse de Jo>é|iliine est rendue avec

bonheur. Les détails des draperies et des
dentelles sont linement touchés, et, somme
toute, cette statue est l'ivuvre d'un ciseau

habile cl exercé. »

La chapelle conliguë A celle où .se

trouve le tombeau de Joséphine, ren-
ferme le momiment fiméiaire de son
oncle le mar(|Uis Tascher de la Pagerie,

gouverneur de la Martinique. Il est en
marbre blanc, orné de rostres , cl il

porte une inscription latine dont voici la

traduction.

u Joséphine, épouse de Napoléon, empereur, a fait élever

ce monument à son ouclc illustre, Uobert-Marguerile Tas-
cher de la Pagerie, gouverneur de l'ile de Martinique, grand
officier de la Légion d'honneur, mort à l'âge de soixante-six
ans. »

Enfin dans l'ancieime chapelle des seigneurs de Buzenval,

et dans un caveau construit sous cette chapelle pour servir de

sépulture à la famille Napoléon, reposent les restes de la

reine de Hollande, llortense de Beaubarnais, morte le .'i oc-

tobre 1S."7, à son chiileau d'Arenenberg, sur les bords du lac

de Constance, et aunnée il Hueil, par M. le comte Tascher de

la l'a:;erie, son cousin, le 11) novembre de la même année.

J^SU.

IKgliM de Rueil. — TomhMo de M.Tuclier de U 1'..

La reine Ilortense avait, avant de mourir, exprimé le désir

de reposer auprès de sa mère, dans l'église de Rueil. Ce vœu
fut interprété littéralement, et, Ji l'arrivée du corps à Rueil,

on voulut le déposer dans le socle du monument de l'impé-
ratrice Joséphine ; déjà, le 22 novembre, des ouvriers mar-
briers s'étaient mis h l'œuvre sans la permission de l'auto-

rité compétente, et avaient enlevé deux des dalles du socle,

lorsque M. le curé de la paroisse vint s'opposer à cette profa-

nation et lit replacer les dalles. Après divers pourparlers en-
tre le prince Louis Napoléon, représenté par M. le comte
Tascher de la Pagerie, et la fabrique de Rueil, il fut arrêté

qu'on déposerait provisoirement le corps de la reine Horlense
dans une chapelle ardente élevée près du
momnnent de sa mère ; que pendant ce
temps, on construirait, sous la chapelle

de Ruienval , achetée à cet effet , un ca-
veau assez spacieux pour construire dix
ceicueils, et que, le « janvier I8ô8, au-
rait lieu riiihumatlun du corps de la

reine.

n Ce janr-15, ajoutent MM. Jacquin et

DiU'sberg, )>ar un froid de H degrés, le

service funèbre fut célébré à dix heures
du matin. On rendit :"i Ilortense les hon-
neurs dus à la femme ipie l'empereur
avait appelée sa lille , et dont le Iront

avait porté I Miiniine. Pepois la mort
de .In'.i'iilniif, |,iiii:iiv |:i uimleste egli.se do
Rueil ii'n iii .1. ,iiis<i pari'e, aussi res-

pli'ndis>;iiiil.' l'I iiiu^i renqilie de deuil et

de tristesse La sceur de Napoléon put,

.seule de sa famille, appcrter à Mortenso
le tribut de ses larmes... o

Le lendemain 19, le corps fut porté au
caveau et descendu dans sa dernière de-
meure : après la lecture du procès-verbal

on avait constaté que les cachets et le

ruban noir qui fermaient la bière étaient

intacts. Le corps reposait dans un cer-
l**""*' cueil de pbunb renfermé dans un autre

d'acajou que recouvrait une caisse en
cliène : sur celle-ci se trouvait un écus.son d'argent où était

gravée l'iiiscriplion suivante :

H'.I nKI'dSK

IIoBTFVSK-KlCtSIK PE REAinARNAIS,
relue de llollunde, ilurlicsse de Saint-Leu,

(EfllM de Rucfi. — Moftami
(Kitlit^ de llueil. — Monemeni de l'ii

nec i Paris, le tO avril MXr^,

fùlc du prcn.i.^^r lU di- M.«KiF.-Rii>r.-JosLMii:<e Tascueii
DE LV l'Af^EKIE,

impératrice des Français,

cl du vicouilc .\LtNA:<ntE de Beachaiisais.

lielle-nile 01 lielle-s/iMir de Napoikin. l'enipercnr des F.aii. -lis
;

luariec a Paris, W 2 janvier («oj, a l.uuis-Nai>oleflii, rùi de
liollaudi-,

proclamée reine le H in.ii IHTli,
dèci-dée en «on cl>.'ileau d'An n. iili. in, t.; i tclubre liCT, è

cinq heures du malin.

Le soir même du jour de rinbnmallon on nuira le caveau
et on recouvrit d'une dalle l'e.scalier qui y conduit. La cha-
pelle de Riizenvalfut entièrement dallée en' granit noir, et les

parois du pourtour furent rouvertes de m.nrlirc noir. C'est au
milieu de celle chapelle ques'élivc le mnuumeiitde la reine
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liij'ur (1 orplieo- uie les irois (|iiei.iiuiis

et choisie. Après Ih me:

nist«s, iiiiidamc h priiic

parle, aiijniinl'IiiM cuinl

vn'> (le la (.liiiiiiiiini' av.

; lie liueil, sui

leiililaiis la cl

'1'

Ipl

par 1111 I

Malllillle, llllc (

M. le

Mlle

UA'<

vrc (lu se

(le.slal ilr

iirll^i

en h.

Jérôme liona-

• Ki'iiil.hill, a ipiele polir les puu-

I, \.. |iiiiirr ,!, la Moskowa; puis

1,. son rl.-iur, -rsi rendu pruces-

,.ll,. (le liii/rii\jl. "il il a béni le

il,., niurll. C' nLIIIMllécesH'd'U-

.H,„,.ii,,. lls,-,,.nipose(l'un pié-

• s i,ii!lrin~, piMianI, sur cliaeune

illiin : sur li' premier sont so.ulp-

es iriluilense; sur le second est

_,_ ,^,_,, ^ii's une prtile médaille frappée en

soii"li(i'mièur-'le IroisiV'iue'el le quatrième offrent les divers

altributs des 'arts lihéranv, cultivés avec tant de succès par

la reine llortense. Sur le piédestal s'élève la statue de la reine :

elle est représentée les mains croisées dans l'attitude de la

résignation, presque tout le corps est enveloppé dans un

""cette Btatue a généralement déplu. Elle n'est pas ressem-

blante; la pose manque de yràce et de ii.iliuvl, 1
.'Nix-ntion

en oslmolle et vulgaire. Malgré l'émotion c|u elles éprouvaient,

les personnes qui assistaient à cette ceréuiuine n ont pu re-

tenir une exclamation de surprise et de inecoiiteiiteinent

quand le voile qui recouvrait le mausolée a ete enlevé, biles

chercliaienl vainement dans cette ligure étrangère etsuns ex-

pression les traits cliéris et vénérés de la femme a laquelle

elles venaient rendre un dernier devoir.

Derrière le mausolée ou lit ces mots gravés en lettres d or

dans le marbre :

A la reine Hortense

Le prince Louis Bonaparte.

Chaque année, plus de deux mille personnes allaient à

Rueil visiter le tombeau de l'impératrice .loséphine. L mau-

"uraliun du monument de la reiiir Uni ir„M. augmentera tres-

Mrlainement le nombre des visiLmiis. Nnu^ ne saurions trop

recommander aux Parisiens et auxeiiaiii^ns ,|ue ces souve-

nirs d'un temps qui n'est plus, ou les beautés naturelles des

environs attireront dans ce pays, l'excellent ouvrage de

MM lacquin etDuesberg. Nous lui avons emprunté la plu-

part des détails qui précèdent. Ils y trouveront, outre tous

les renseignements de tout genre dont ils pourront avoir be-

soin une série de giavures et de lithographies qui leur re-

présenteront les siU'< qu'ils auront admirés, leur leroiit con-

naître les merveill.v-. des riuieaux d'autrefois, et leur rappel-

leront ces monuuiruls iuialires au pied desquels ils seront

allés pleurer ou réveraux vicissitudes liumaiiies.

Cependant le temps pa.ssc, et le terme fatal approche. Le

pauvre abbé ne dort plus, ne boit plus, ne inange plus, ne

cause plus; son triple niriil,Mi irnlir, >iiii ue/, se décolore,

ses joues se creusenl, sim m lUir s
, il,, ., .,mi front se ride,

la gaieté est bannie de ms inlhlini-, !, s,,urire, de ses lè-

vres, et l'espérance, de m m .(I III. il Uni 1,1,-,,, K'Ié de ses sem-

blables, il hante les foml- -aiuaur-, il n, , i,!alt que dans la

solitude. Un jour, qu'ac ,il.lc (] In-h— ^
-i |„,ussantde gros

soupirs, il errait ainsi loiil seul daii.s lacaiiip.igne, sonclievrier

l'aperçoit et vient à lui :

«Monsieur l'abbé, lui dit cet homme, qu'avcz-vous? Vous

n'êtes ]iluslemêiiie; vous luaigrissez à vue d'œil. Je suis sur

qu'il vous l'sl arrivi' (|urliiwi' iIi,im'.

Ab 1 mon bon l'irii,,i, ir|„,ii,lii l'abbé, l'empereur a juré

ma moil. Il in'a pnipusu Util- iiunslions qui me meltent à la

torture, IruiMpinsliiuis, mon cher l'ierrut, que le diable lui-

même ne pnurrail ii'soudre.

Diles-les-moi, s'il vous plait, monsieur l'abbé, je suis

curieux de les connaître.

— Les voici : premièrement, il faut que je lui dise combien

il peut valoir lorsqu'il est assis sur son Irûne avec sa cou-

ronne sur la tête et son sceptre dans la main. Secondemeiil,

il faut que je calcule en combien de temps il pourrait faire

le tour du monde, à cheval. Troisièmement enfin, il faut que

je devine sa pensée, mais cette pensée doit être une erreur.

— Ce n'est que cela? s'écria Pierrot. Laissez-moi faire, je

vais vous tirer d'embarras. Prêtez-moi votre soutane, votre

froc et votre croix d'or, ni je me charge de donner ii l'em-

pereur les répiiiisns i|ii

L'abbé, traiispniln .1,

pelant son génie lutela

Pierrot fut revêtu des li

il se rendit i la cour et

L'empereur était as

l'inaiide,

,'. sauta au cou du berger en l'ap-

soii ange gardien, son sauveur.

h (lu iiiniiic, et, dans ce costume,

nicsciila .1 l'empereur.

.-on tiùne, la couronne sur la

i'oiite fin Itoii vicacx. temps*.

Il y av

L'einp

de la gu

dure, m
saisons

froid, (Il

fantassin

L'Aimf; DE SAl.NT-U.VLl. (I)

' lois nu empereur cl un abbé.

,;iv ail sa vie au sein des camps et des travaux

iiiii,,iirs actif, toujours armé, dormant sur la

I MM \r pouce, exposé à toutes les rigueurs des

iilns 1rs embùclies de l'emieuii. sdulliaiil du

I, iln la faim, de la soif, coinnic 1,' d.i nui des

lii'laul au prix de son sang et de ses sin-iiis la

prospérité dont jouissaient ses Étals.

L'abbé, au contraire, menait une vie de délices.

L'empereur, ennemi juré de l'oisiveté, diercha noise a

l'abbé. Un jour, suivi d'un nombreux cortège , il passe près

du monastère et voit l'abbé qui se promène devant la porte.

Il le salue d'un ton goguenard : u Serviteur de Dieu, lui

dit-il, comment vous va"! Le;

ne vous prolitent pas mal ;
j'auiais :ji,ii

pénitence avec vous. Vous ave/, luiuicu

vous avez aussi immensément de loisi

de quelque bonne occupation ;
vous n

je vous en donne une. On ditque vous d

Dile el(|iin vdU-saMV, icciiuuaitrr au lu

cl le aliqucs pieuses

d'aller faire

Je\,i

dnp:

11 je
iil. il faut que vous me disiez

orné de ma couronne et de mon mai

sur mon trône dans toute la majesté (

iiciil, il l'aul ijdc vous me disiez (Ui

de. de

temps, ri.iii

puis V.dnll, ]•

teau niNal, |i

mou raiij;. .•>(

bien de teiiq

vous tromper

prélat! il l'aul (pieMiiK dcviuii'/ ma |MMis,r; mais .aMIc pcii-

sée doit être nue nia. iii.le vnusar,,.i(l,. nu délai de trois mois

pour trouver la .,.11111.111 de .
.•- Imis .picslKins. Si au bout de

ce temps vous ne ra\c/, [.as iK.iivcc, malli.'uràvousIJe vous

destitue, je vous dégrade, je vous fais conduire par le pays

sur un iine, sens devant derrière, sa queue entre vos mains

et un écriteau sur le dos.»

L'empereur ayant parlé de la sml.' pi. pi;

gna eu riant aux éclats. Le paiivi . al.ii-' 1
.sla

anéanti. Pour la première fois de sa \ ic. le s(.

entrèrent dans sou cœur. K's qu'il lut nu
|

saisissement, il avisa aux moyens de se Iikt d ninl.nia-, 11

envoie des exprès ii toutes les iiuiversités , a l.ml. s I. s ai,i-

démics.à Idiis les cimsistoires, à tontes les syiia-nim.'s; il

rn, ,.iiipciisean\ docleurs, aux érndils, aiixplii-

, ,i-li,.l(i|:ucs, aux alchiniisles. au\ llicolniiiciis

i-liaiiiilaiis; 111,11s ni les universités, ni les académies, ni

ies consistoires, ni les synagogues, ni les docteurs, ni les

(i) I.'anecilote qui fait le fond de ce récit a été Irailée à dif-

férentes eiiO(|iies cl avec (le légères variâmes, en italien, eu

aie'lais el en aileinaud. Nous suivrons de prelereiice la ver.sion

alleniaiide comme elaul l.i plus aullienlique et la plus piquante.

tête et le sceptre à la main : ((Allons, dit-il, monsieur l'abbé,

répondez à ma première question : dites-moi combien je

vaux.— Notre-Seigneur fut vendu pour trente deniers, dit Pier-

rot
;
quel que soit votre mérite, vous ne pouvez (Jas jiréten-

dre valoir autant, et je vous taxe à vingt-neuf deniers ; votre

vanité n'en saurait être blessée.

— Hem ! dit l'empereur, la raison est bonne et elle rabat

singulièrement mon orgueil ; je n'aurais pas cru qu'il lût si

facile de m'humilier. Mais maintenant vous allez me dire

en combien de temps je puis faire le tour du monde, à che-

val.

Vnli,' Ma|c<lc n'a qu'il monter il cheval sur le soleil et

je ga;;c 111,1 1 i'.i\ d'cr et mon abbaye, qu'en deux fois douze

heures, cil.' aclicveia ce voyage.

— Ab! dit l'empereur, pas mal, èli vérité! Passons à la

troisième question, et prenez bien garde à vous ! Si vous ne

la résolvez pas d'une manière péremptoire, je vous condamne

à la promenade sur l'àne. Que pensé-je en ce moment,- qui

est une erreur? ^ r- <,— Votre Majesté pense que je suis 1 abbo de Samt-Gall.

— Eu effet, et c'est la vérité'.

— Pardon, sire, c'est une erreur; je ne suis pas l'ahbe de

Saint-Gall.
— Tu n'es pas l'abbé de Saint-Gall? Qui es-tu donc?
— .le suis son clievrier.

— l-:li liieii ! si tu n'es pas l'abbé de Saint-Gall, tu le se-

ras désormais, tu le mérites bien. ïu garderas celte croix et

cet habit, et ton maître ira se promener sur l'âne. Il appren-

dra à mener une vie moins désœuvrée et à ne pas déshono-

rer son rang et sa qualité.

— De grâce, sire, ne poussez pas la plaisanterie jusqu'au

bout ; je ne sais ni lire ni écrire, et je suis trop âgé pour me
mettre à étudier. Laissez-moi redevenirPierrot comme devant.

C'csl d.inim.inc. Tu .'lais diL;un irnii ui.'illciir sort. Du
moins, dciiiaiidc-mni 1 ^'la. < par l,i,|ii(dl.Mc |Mn--c le léraoi-

gner 111,1 sidlsla.-li.in. .le le ra.aa.nleiaj suri liciiie.

— La seule grâce que je vous demande, c'est de faire grâce

à mon maître. Je n'en veux pas d'autre.

— Ma foi, je t'admire, tu as le cœur aussi bon que la tête.

Je l'a. cil (le 1,1 nia.-.' de Inii maître, mais il la condition ex-

pr.ssi'.|u'il I.' I.ia une |i.'iisiou à vie et que tu seras nourri et

liçe a SCS liais. Il ii-m |.e la place qui t'était due, il est bien

juste ipill t'en |iayc un dedoinmagemeut. »

Loi is DELATUK.

saires ; de plus, il leur est dinielle de démêler les fails vérita-

bles d»us la iiiullitude el lu variété des récits, t'iie liisloire uni-

verselle ciiordiiuae les lails. eu rend la comprrluuttun furiit, il

les met à la parlée de tout le monde. En souiiiic, elle est aul;<iji

au-dessus des liisloires parliculieies, i|ue le Kjul est au-dessus
de la partie, que le gênerai esl au-dcssns du parliculier... «

Coonlouih'r les lails, en rendre la conipreliciision facile. Ici

élail d(Mi. le Imii de Diodore de Sicile. Fnur le re.lisçr, il eiii-

|jl(iya lrciil(; années de sa vie. Il parcounil aM*c liieii des fati-

t^ues et bien des risques, une (grande partie de ^A^ie el de l'tu-

rope, aliu de voir de m'S propres yeui la plupart de& contrée^
les plus iiniiorlaiiles d((iil il devait avoir uccasîoo de parler.

Alallieureuseineiit, Dio.lore ne fit que deviner la pbilosopbic
de l'histoire. S'il c(»or.l(iii(ia les êveiienieuts (|u'il racouta, il »••

cherclia pas à Ic^ cvfili.jdcr, il ne ies lallaclia pas l'un a l'aulre

parleur tien venialde. d n'eu comprit pas le sens réel el caclic.

L'histoire universi^Ue de Uiodore se cnnipusail de quarante
livres. Il ne nous en reste (jue quinze livres a peu près en-
tiers; les autres sont devenus la proie du temps, saut quelque-
fainles deliris qui nous lonl regreller |ilus vivement eueor.'

une perle irrcparalite. Ces dehris oui été sauves par un basai-l

assez siic-iili.i, C..n-t.iilin 1\ l'orpliyrogênète, le même qui lu

parun scii.,,iii hriilde. Jurer le secret du l'eu grégeois, eut ui,,'

idée aii-si nii;;iiialc (jin^ louable. Il ordonna ii une commiss
de savants diAlraire des auteurs anciens tous les passaites qin.

vrai codi; moral, pourraient servir de règle aux honmtes diuis

leur vie |in\ee aussi bien que dans leur conduite poliliiiue. Ce-
extraits elaieiil divises en quaranle-lrnis litres ou sections, donl
nous possédons la section ixvti. Des Déi/ututwus, et la section J,

Des reriiis el des vices. Si l'on ajoute i celte source quelques
citations de Pholius, de Syiicelle, de TIeIzès, de saint Clément
d'Alexandrie, on aura a peu près tous les rrîtt;menls consigne-
dans le- ami. un. - cdiiions de k\ BiUi'Mviiue ht^imi^jue.Vn IKjT.

le cardinal .Xnu.ln Mai publia le Scripimum relerini, uora c«ll-t-

tio e f'uiim/ui l'jJiciOus edila. C'est du second volume de cet

ouvrage que sont tires les fragments nouveaux, [iresque aussi

nombreux que les anciens.

Diodore de Sicile a élé traduit pour la première fois en fraii-

(.•aispar Terrasson, vers le milieu du siècle dernier. Celte tra-

duction était si défectueuse, i|ue Miol en publia une nouvelle
en 187)4. (1 Wiol, traducteur beaucoup plus exacl <|ue Terrassen,
n'a eu, dit M. Ferd. Hoeler, que le lort de s'être laisse trop

souvent guider par l'inlerprétation laline de Ithodoman, an lien

de suivre lidélement le texle ;;rec. Il en esl résulté quelques er-
reurs qui auraient pu élre facilement corrigées. M. LelrL.nueeii
a relevé quelques-unes dans la critique qu'il a faite de la tr.i-

duclion de Mini (Journal des Savauls). u

Les détails relatifs aux sciences, el décrils dans des lenn.-
techni(pies, avaient élé inexactement rendus par Terrasson -n

Miot. t^ette considération seule détermina M. Ferdinand Hocl
il entreprendre une troisième traduction de Diodore. Nous 1,

douions pas qu'il n'ait surpassé de beaucoup à cet égard -,

prédéces-eiirs; car nous nous rappelons la remarquable Uisloii,

(le la Chimie qu'il a publiée il y a deux ans environ. Du reste,

la traduction de M. Hoel'er, enrichie de notes el d'un index, lu:

forme que quatre volumes de la BiUiilhèijue Charpenlier.

éloi-

Bulletiii bibliographiiiue.

BiUmllicqw hhloriqm: ilr Diudure ,1e Sirile. Iraductioti nou-

velle, avec une préface, des noies lît un index; par M. !•'.

Hoiii'KR. 4 vol. in-I8. — Paris, I8-H>. Cliarpenlier. 3 fr.

SO c. le volume.

Les critiques sont partagés d'opinion sur les niériles de Dio-

Le Bagne et les Maisons centrales de force et de correction, ou

compte rendu des essais de moralisation pendant Irois an-

nées de prédications, par M. l'abbé Laro^ie, missionnah-e

apostolique. — Paris, ISlti. Si'rot* cl De$quers, Jacques

Lecojfre.

VlUiislratifiii a publie dernièrement un article illustre sur les
effets miraculeux qu'avaient produits au bagne de Roebefort
l'éloquence el la bonté de M. l'abbé Laroque. Elle s'empresse
d'annoncer aujourd'hui la publication d'une brochure que vient
de faire paraître le célèbre prédicateur, sous ce litre : L» Bugiit
et tes Maisons ventrules de force et de coi-rectiint. Celte brochure
est la couliruiation eclautnle des faits extraordinaires déjà con-
nus de nos lecteurs. Mais elle en révèle beaucoup d'autres non
moins intéressants. Elle est, selon les expressions de son auteur,
le compte rendu de trois années d'apostolat. » C'est une convic-
tion profonde chez quiconque porte un cœur catholique , dit

M. l'abbé Laroque, l'intervention de la religion peut seule sau-
ver les criminels. Quand l'échafaud s'est dressé pour un homme,
on va chercher le prèlre... Pourquoi donc ne pas donner au cou-
pable qui doit vivre ce qu'on accortie au coupable qui va mou-
rir? Pourquoi l'Evangile, ce consolateur de lonles les aflliclions,

ce précepteur de toutes les ignorance-, n'iiail-il pas de préfé-
rence vers ceux qui soull'rent le plus el ignorenl le plus?... Grice
au ciel, cette ipiesiion n'en est plus une pour nous. Le concours
paternel du gouvernement nous a ouvert les prisons centrales

et les bagnes... Puisse la sagesse publique accueillir, avec l'his-

toire de nos liois années de predicatiini, les repentirs sincères.

lesceiin rsii.ii- admirables, les acles de sacrilice el de répara-
tion (|ii'ils i.iil lail ccloie: |Miisse-l-elle croire, ce que nous
croynii- iiuii--m<'ine, que les speeulatinns de l'hypocrisie n'ont
eu aucune pari a la reforme morale dont les maisons centrales

de Melon, l'oissy, Eysses, Cadillac, Eiom, Liaioges, et dernié-
remenl le bagne de Rocbeforl, ont éle le iheiue! Puisse le bon
sensdu pays changer en certitude l'espérance couçue par de no-
bles co'ui s et par le pouvernemeul lui-méine, de voir la reli-

gion iu>lruire et consoler les criminels dans leurs chaînes, pour
les rendre un jour il la société digues d'elle, dignes du Dieu qui

l'ili.' l.i,., Iidi'.' se divise en quatre chapitres, les Urois pre-
niiia-- nul l'.'iii une :

iiriuiii,' (In- (lir.iiies dans les Maisons ceulrales et les Bagnes.
(le- retraites dounees dans les Maisons cen-iipi.'

cl (la ll.iïii

dore de Sicile. Les uns l'ont rc

l'.i

iimiiie le plus célèbre de

proiu

losopl

c snlcil painii les .isliçs. „ D'autres, an coll-

• couleur fastidieux, ou ne lui rendent qu'une

l,a\cnl,-

pane:;,vii-l.
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C. GOSSELIN, éditeur de la Bitliolhéquedelile. rue Jaccb, 30.— FL'RNE et O. iililiur>. rue Sl-Aiidix-iks-Arls. :,:..— l'AliNKRIiE. éditeur de MM. Cornienhi, Lamennais, etc., rue de Seine, U bis

qiEYMs m. ALPH. DE LAMARTINE.! >f!:J
3 FR. ~â t

le volume.

HEtil'Hts ts Tors i.t.sHi>. .S \oluuKS in-IS, (uruial anglais, |ia|iicr je>us m
Nouvelle et très-jolie éditionf revue par l'Auteur, et augmentée de pièces inédite

ii<:dit«tio:vn poktivii:^. I vol. 5 fr. riu i B.\Kno\ii:»i hofii^u l's. 1 vol.

!«oi'iei.i.k>»jiédit.%tionspoétiqit;sMv. ôfr. 50
I

BKtii:ii.i.K«KMs poiiTifiiEN, i vol. 5 fr. ao

IILLIIRE.* L\ rois GENRES.

chaque volume se vend séparément,

fr. 30
I
JOC'ELIA, 1 V. ô fr. "iO. — «111 Ti: ll'l :\ .t\UK. 1 vol

fr.5 fr. 50. — VeVAtiE EX ORIEM'.

RIE ÏIVIEWE CACHEMIRES
l'RÉS LK l'KItltO.V Dl

PALAISIlOYAl
CHALES, cncliemire pur 89 fr. 50 c.

.Nouvelle et importante partie (le CHALES, tiiclieiniro pur, fiibrication siipérieuro .... 144 «

liit MaiHsn du CR.4%U C'Ol.iBKKT, voiilttiit cioiiner un ilt-iiirnli formel nn%. pt'mattnm (|ui «ut |tr<-l«>nilu qu'ellf «-lait tlaii.x

riui|tuiiiiil>IIité dr li«rrr ilt-M l'urlieniires rran^ni.» mhii* uirliinKt* »•• IIAK I*K1X <l«' »U fruiit-H, e( ru UE^SilXSi AOt'TIC.%1 X. ù
IhS trunrH. » l'Iiuuurur ft'iiifwruier l<* |iul>lir f|u'il Mfrn «ii*. atrr diuqiif rliùlr, l \ l'IlKTIt'lCAT Ul. G.\1I.%\TIK iiurtuui

le .\t.nKKO du F.%UKIC.%.\T cl In »i:»>l<ii.\.4TIO.\ (Fe l.%l IID.TIIKI'. ITK.

PLISIEIUS BELLES P.\I{TIES DE >OLVE.VlTÉS, F.A.MVISIES ET SOIERIES .\ DES PRIX EXCEPTIOAXELS.

Coiifcclini, ,/,• Maiiftl.t^. ilf Visilcs. cli-.. ilquii^ 1 V /".
. juf'iti'ati.r jiri.r tef ;'/«.< élèves

vntxrBfEirvx .i c- des Pelils-Au^uslius, IT, |ir.> 1,- |.;d.iis il.'s lleau\-\ns, faubu

LE CONGÉLATEUR, GLACIÈRE DES FAMILLES.
Appareil |>our faire instintaneinenl et en tout temps de la GLACE ARTIFICIEULE; glacer les CRrvEs, les

snops, kî vm, ele.. etc. — MM. Villenelve et C* viennent de laire a leur aiipareit d'iiii|>orlanles amelioralii>ns; ils

prieDi le public de ne pas louluuilre le CO.NGÉLATEL'K. seul approuve par l'Académie royale des Sciences, avec
les autre» appareils Irigoriliques Ils enverront CRiTis la brueburu du (".ONtiÉL.VTKUK aux personnes qui uurerom la

demande par lettre affranchie. — K.vperience les lundis, mercredis et vendredis.

3 ïim PI LUIsEs ' SXOIYIACHIQX>ES Il BOII£

Seules autorisées cuntre l.i C"n>li|ialion, les Vents, la Biii' cl les (.la COLllKK r, passasse Cxilbirl.

ENTREPOT DEPOTS
Rue Richelieu, n° 2r>

PARIS. Hlilll

l.a sulMitance la plus convenable et la |ilus faiilenient di^iree par les

r.AHOUT DES ARABES de DtuA>CBEMER. Cet aliment le;;er et délicieux .

mie royale de Médecine, seule ArroBiTE qui offre garantie etcoNriAM i : :i

railalions et cuutrefai,ous qui surgissent chaque jour et qui souvent u'iiiil '|

Dans toutes les villes

DE FRANCE.

i)L< est sans contiedit le HA-
i|iii ait elê approuvé par r.\cade-

Inii-il pas t^lre eonlbiulu avec ïer

.i^ied'élre indigestes ou irritantes.

CAPOTES, 15 FR.; CHAPEAUX. 12 FR., r^l^''^
P»u de >ou-, eu lUMire et eu crt'pe. l'ont eu première cpialite. Chapeaux méca-
niques, M Ir.; iietKiyage de chapeaux de paille, I fr. Bon marche. eU'Kûnce
et distinction. (Emballa^ pour la province, S fr.)— .Maison AIMÉIIENHI, rue
Basie-<lu-Reinpart, 18, Cbaussee-d'Anlin. On demande des appréteuses.

SAYO\-VIERGE Al CAIIPHRE,
l'niilui liij» saQilaiA' i'ifih Ir NVsliiDi- K.\SI'.\ I L,

Par Kd. Pl.X.At U. vmrtmmt'., rue !<>l>n»rtin, »30.
Aussi doux a la peau <|Ue les jiiles d'amandes les plus liuek.

Prix: 1 fr. et 1 fr. SVc.

LONGUEVILLE,
LO, rue Richelieu, près le ThOàlre-Franrai*

CHEMISES.
l:llllf'.li-<l;l;JW»lil.'l--«i.'bWl',i;,F.l..ll.l,ia

plus en (dus apprtH^ié pour le

la poitrine, de l'estoniac et

Le Sirop ANTirui.oGi^rnjtE ue BHIANT, di

traitement des irritations et iullaiiuuations

des intestins, est prescrit avec un sucxés toujours croissant par les plus cé-
lèbres médecins Je la capitale, membres de r.^cadémie et de la Faculté

royale de Médecine. Ce sirop est, en effet, la préparation la plus eni( aie

pour combattre les plii^ cruelles maladies d'où resulleiil le^ HIIIMKS,
CATARRHES, CRACHEMENTS DE SANG, CROUPS, COOUELUCIIhS. DYS-
SE.NTERIES, etc., eti . — Pharmacie Briam, rue Sainl-Ueiiis, 15T, et dans
toutes les pharmaiies.

PANSEMENT DES VÉSICATOIRES

i)
'AL ^"^'j^p ji^Y j^-^'-^^^^

Faub. St-Deaii, a, rt dans les pharni. de province il dr l'ctranger.

EAU DE BOTOT.
Seule fabrique de la véritable, rue (.<ii|-Ueriin. ;,, maison de la Caisse ire-

Karttne. — CeUe ean balsamiipieel cpiritupuse fortilie les gencives, raffermit

•s dentj, les enirelient blanches et saines, arrête les douleurs el donne à

l'haleine une odeur suave.

LE CHOCOLAT MENIER, ^o

tout produit avantageusement
j excite la cupidile des con-

tai leurs. .Sa liirine |iarliiiiliere et ses enveloppes ont ele copiées, et les
MEDAiii.ES dont il est revêtu ont été remplacées par des dessins auxipiels
on s'est efforcé de donner la même apparence. Les amateurs de cet excel-
lent produit voudront bien exiger que le nom Memer soit sur les étiquettes
et sur les tablettes.

Di'piM principal, passade Choiseul, 21, et cher, un grand nombre de phar-
maciens el d'épiciers de Paris el de toute la France.

,- ^ «oliudrllrau do la tmkiu des dsin» Il n -

lupUt Ift pcsu à liqiirlle il rrod son ^lutu:ll« . il r»lé¥« im boutoot «t roiigi

CAlm« U (eu du ru'ilr et disii[« les m«ux de Ute — 40 soi de succès.

859, rua Saiot-SoDorè, é Paria. — 1 fr. 50 la riacoa^

.•t'i'''

EAU DE TOILETTE
de 1.1

Dl^TU.L»:R TAU

DEMAIlSO\el CIIAKUIN

>. ninc aaixT.naiiTin.

MAG.VSI.N DE NOUVEAUTÉS W lA CRAtJSSÉE-BANTIltf, Itli: m | \

Deux années tic succès ont déli-

nltivement plac^ ces tna^asini au

premier ranB «le nos «randes mai-

sons <je noiivcaulês. L'excellent

choix (le ses approvisionnements,

la bonne leiiite de ses comploirs,

le Koi'it irré|iriHlialilp de ses articles

cnnfeelioniiés, en ont fait une véri-

Uible maison de confiance, (pialili-

calion sérieuse, dont on a trop de

fois idui.sé.

Ses lirilLinlPs expositions de den-

telles el de ciniles français en re-

\i.\rA (les plus lieaiix cachemires de

l'Inde, ont siirltuit viveineiil iiib'-

ress(5 lé public, el conlribué miis-

gammenl à l.t r('piitilion mérlt('c

ipie celle maison s'est irrévocahle-

meiit ac(]uisé |i<>iir la vente de ses

cachemires français cl de l'Inde.

Toutes les dames sont siires de

trouver dansée Im-I élatilisvenu'nt de

praiids assortiments d'élolTes pour

le printemps, en soieries, tissus

nouveaux, biilerie.s, ameublements

nuis et brodés, crêpes *t ('cliarpes

de l'Inde, etc., le tout il des prL\

trcs-iéduits.

ri-p'AMlN.
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Tliéùtres.

REPRÉSENTATION l)Ii RETRAIT!: DE M. JOANNY.

Rien lie nouveau celle semaine an tliéàlre, si ce n'est

la représentalinn de rçlraile de Joanny. Cet excellent homme
et cet CMvIli'iil .iili^iir- ;i icru du piililic di'S .iili.'iix l'iiiids et

cmbarni>>.-. cV-l nIjim ijiir I mi |iicm(1 rniijjiMli's ;;i'iis ([u'on

estime, (lii l.iil plus il.' Iiiuilcl d^ dru slr;ilinus ihuiicvux

que l'on rej^relU^ l'iipii vhusmjuI imi iru\. (:r|icnil;iul n'est-

ce point Hunice la don l)ir^:nr, ne mmiI-i r |ms luiruii- Aki-

mat et Mitliridnte i|ni s'en vnnl cl ilis|i,ii;u--rul. ilc l;i siiuu'

en mnme li>ui|is que .ln;uui\ V .loauiiy ipl ilc'liuiliveuirril

avre le lliéiilre el l'iul lr,i^i(|iie ii l'^i'ie dr -ni\,Hde-dis :iiis;

Munvel, S;Mut-l'ii\-, Liuive el Lafim, ses pnNl.-ers.nu s luniii'--

diats, s'élaieiit ictin's plus lot, eldans le bi'l a-u eutore des

pères nobles et des vieux liéros ii barbe blanclie.

Jnanny est né h Dijon, la patrie de Crébillon le tragique et

du comiïpie l'iron, qui (il aussi des tragédies. La véritable

vocati(ui de .luaiuiy, c'élaitle théâtre; mais avant d'y arriver,

il leida ilaiilies eaiTJéres et courut des fortunes diverses. A
.seize ans, il élait altai.lié à la maison du roi Loui.'i XVI en

qualili' de niusieieu : à <lix-lMiitil fut peinlre ; à viii'jl au<,

siililal, uu lira\e sr.ldat ipii lit la ea[ii|iii-ne de I Ai -"im. -mi-

Duu]ourie/., l'I iveul li' lia|ileuie de plusieurs lilessiii.s, i: e-l

aiiisiqu'il arriva iialurelleinent àrepréseuler lesjeuues liéios;

il lut Tancréde, Achille, Rodrigue et Orosmane, mais il'aburd

presque à huis clos et entre les paravents de la comédie de

siii'iélé; puis ses succès ayant fait quelque bruit, madeiuoi-

sclle Sainval lui donna l'encouragement de ses éloges el de

(Portrait de M. Joanny.)

SCS conseils, et Talma lui tenilit la main. Celle amitié, entre

ces deux rois tragiques, ne se démentit jamais, et si Joanny

ne parut point, du vivant de Talma, sur la sci'ne qu'il illnslrait,

c'est que .loanny, avec son cœur her et son Ame césarienne,

aima mieux être le premier à Bordeaux que le second à la rue

de Richelieu.

Dix ans pluslarn, l'Odéon devenant un autre Tliéàtre-Fran-

çais, .liianiiy s'y vil appelé le premier. La jeune muse de Ca-
simir l)elavij;ue, alers à ses débuts, lui dut beaucoup de son

éclat, .loanny, dans sa hmgue carrière, a créé \mpelil nombre
de rôles |iarmi lesipudsil n'est guère possilll(^ d'didilier Prn-

cida, des IV/ires sinliritm-s: le duc de Guise. d7/™r/ /// ri

sa cour; Gomez, à'Hernam; Tyrrel, des Enfantsd'Eiluintrd, et

le Quaker, de Chatterton. Mais c'est principalement dans les

cliefs-d'ii'uvre de uiihe llii-.'itre que Joanny a brillé el qu'il

laissera liaee de snn passai'i' ; car, lui aussi, il a mis son an-

neau dans la ( lialue il.' la tradition. Il est vrai que le jeu de

Joanny olli-ait des imperfections notables, et que sa grande

habileté scénique n'avait pas complètement corrigé certains

défauts naturels, incorrigibles peut-être. Son visase, peu ré-

gulier, sa voix caverneuse, son débit parfois trop seidencieux,

|i|ienieut de ses qualili's; mais,

telligent, Joanuv devenait parfois

la dignité et le'pallielique. Il.en

e à sa représentaliiui de retraite

ivec un feu, un élan et une vi'rilé

irons plus

nuisaient un peu au d.'

souvent inspiré, toujinir

Irès-f^rand par la noble,

a donné une preuve dei

oii il a iniiéle Nil il lliu;

degrandeursanvagi^ et romaine, que nous ne revi

de longtemps sans doute à la Comédie-Française.

Gravure» n renii-forte lie lU. Cnlaane (1)

La nature est infinie dans ses aspects, el l'arl esi liiiuir'

dans ses moyens. Les œuvres diverses de l'artiste ne snul i|ue

des tentatives plus uu moins heureuses par lesqu.lles il s'i^f-

lorce de saisir (pu'lnnes-uns deces .aspects et do rendre l'im-

pression qu'ils i.ul l'aile en lui. Lutte pleine d'intérêt où se

complaît le nénie de l'iiumme, quoiqu'il sache d'avance qu'il

y sera vaincu. (Jiirlqiies esprits, faciles à la vérité, se conten-

tent à peu di^ liais I 11 pair, ils ont aperçu un cfité un peu

saillant de leur lele ei sont parvenus il le rendre avec bon-

licur, cela leur sullit ; leur elTet est trouvé; tout ce qu'ils pro-

(1) Les Alpes ri VJialie, collection de i\ eanx-forles, pelil in-

folio, el d'une IiiIi"l:i aplue. par M.Cai,ame. — Première série :

iîplaniiies; -m pipirr liPini', 18 fr.; sur papier de Chine, 21 Ir.

— DeuMeiiii' Mlle ; 1:: jilanches; sur papier blanc, 2'i IV.; sur

papier du Cliiue, 'J> ti. — .SupplémenI à i-eiie série S pluirlies,

dont une lillio(;rapliie ; sur papier lilinn , ; li : -nr pipn i
ilr

Chine, 10 fr. — Troisiènu' et (leiineiv -, r.e : i _: |,i:inri„. vm ml

de paraître; sur papier hlam-, -i, li
- sur papier ih' i.hiii.-, ..:, Ir.

— La ciilleeliiMi ediiiplèie ,!. i es lidl.s éludes a l'eaii-lorte ciiiUe

donc ":> Ir. sur papier ei ,liii:ni,\ el iCi fr. sur papier de Chine.

Le porleleiiille <|ui reiilmiir , ,- w planches coule 2 francs.

—

A Paris, a la librairie, nie Tlierè-.e, 11.

duironl à l'avenir ne sera plus qu'une éternelle répétition de

celle conception première. Après avoir été un instant l'écho

de la nature, ils ne seront bienlùl plus que réebn d'en.v-

nicnies, el, liinse assez singulière, plu- ils deviendront faux

et m.ini'uV's dans ee pai II [n i-. plu- ils e\, iicnml l'euf^niiemenl

passager ilii luililie. A . de ees iiiaiiierisles, il y a les ar-

tistes consciencieux. Ceux-b'l ne peuviuil jamais se reposer

dans un mode uniforme. Us adorent la nature sous tous ses

aspects, ils tàcbenl d'emporter d'elle chaque |our quebpie

nouvelle el vive iina;;iv riieielieni- iiil'aliijalilrs ,.| iiiinals -a-

tisfdls, dsniultiplielll Pmii - le-,.ili, r-, \::ii,.nl leir-
]

e-

dèspnurlasiiiMedanssrsliaiis|,,nii,ilhai-,l ,, lu ,i--,. lepiiie.Mii,

lecrav.Mi, li^luiiin. il- , -saieiil de Imil d.iiis leur iinpiiele ,ie-

tivité! Ces I - dei.iliiiiis s,, ut applicables à un ailiste i:e-

nevoisqui se-l l.iil une piste n-piilaliou connue p.i\sagiste.

M. Calaine 11,11- ,'s| i„uuii enniuie p.MiiIre hardi et vrai des

^raiidi-s scèiii's îles Alpes. Nul ne n'ii-il ihi,'ii\ .pi,' liiiàre-

|iri'Siuiler 1111 uraL;,' éclatant dans un,' Ir.iilc \.i\\f-. ,1 leiirinon-

ler les iiniies pyi ainiiles des sapins, à l.urc niis-ider la pluie

sur h's grandes lierbes lin Imndir sur le granit l'écume des

lorreiils. Nul ne sait mieux répandre sur ces spectacles de

désolation un pun blafard cl livide, qui prête aux objets une

inexprimable poésie de tristes.se ou d'horreur. Malheureuse-
ment, ses peintures sont rares ; elles restent pour la plupart

en Suisse, et nous ne connaîtrions ce grand paysagiste que
d'une manière incomiilèle, sans ses dessins lilliogTaphiqiies

OH il la mine de plomb, qui ont servi à populariser davantage
.son nom. Dans ses vues lithographiées des glaciers du mont
Ro.sa el rie la vallée d'Ansasca, il a admirablement rendu la

majestur'usc Iranrpiillité des neiges éternelles, el il s'est mon-
tré plus riihiristi' rpie dans ses tableaux même. Il a abordé
avec niiii iiiuins ili, bonheur la gravure à l'eau-forle, el il a
lait prerrsi', ilairs le L'enre nouveau, d'une grande fermeté
d \,'fiili,iu el .liiri,- , nieule parfaite de l'effet. Ces eaux-for-
te-, an nniribic ,1e ,pr.ii;,ui,' et une, ont été publiées en trois

siMii's. C'e-i uni' cullieiiiiii pleine de vues variées, mais em-
pruntées, pour la majeure partie, aux souvenirs des Alpes ; et

il faut s'en féliciter; car l'artiste a un sentiment si vrai Je celle

nature af.Teste et sauvage, qu'il en transporte les grandes im-
pressions pisipir' rlans les plus modestes croquis. Ce qui i-a-

racléris,- -a niauièn-, cr>st la simplicité delà conception, qui

s'attache a n'iidri' les masses principales elsupprime les détails:

mérite qui n'existait pas toujours au même degré dans ses

peintures que nous avons admirées au salon. Les accidents

des rochers y étaient parfois trop détaillés, cl la touche, en

général, était un peu petite, froide el minutieuse. Ici l'exé-

cution est -plus large, plus simple, plus indépendante. La
pensée de l'artiste vous arrive plus vierge, un lent travail de
la main ne s'est pas interposé pour la refroirlir. On trouvera

parmi ces gravures rpielques vues de l'Italie que M. Calame,
malade encore, n'a pu visiter qu'en courant. Quel que .soit

le site où il vous transporte, à l'entrée d'une forêt de chênes
séculaires ; sur une plage déserte el battue par la mer ; sur

les rives ombragées d'un lac aux eaux paisibles, ou bien au

milieu des scène; alpestres qu'il afl'ectionne; au bord d'un

torrent qui s'engouffre dans l'abime el faittournoyer les bran-

ches des sapins par la tourmente qu'il cause dans' l'air ; au

centre d'une large vallée déjà envahie par les ombres du
soir, mais dont les sommités seulement retiennent encore les

dernières lueurs du soleil couchant; dans une gorge étroite

et aride au pied de parois granitiques, partout vous trouvez

un accent vrai el saisissant de la nature. L'on peut rêver des
heures entières devant ces petites compositions données sous

le titre modeste d'essais. Cette collection, si intéressante,

était rommencée depuis cinq ans. La troisième partie, qui la

complète, vient d'être terminée et publiée : elle est surtout

remarquable par la couleur el la vigueur de l'exécntion, et

elle manifeste un véritable progrès dans le talent de l'arlisle.

La gravure à l'eau-forte est un procédé qui lui est délinili-

venient acquis, et qui, je l'espère, ne restera pas oisif dan-

ses mains.

EXPLICATION DO DEIINIER REDCS.

;nslê ^ la police un repaire de voleur

On s'abonne chez les Direcleurs de postes el des messageries,

chez tous les Libraires, et en particulier chez tous les Cnrresjxm-

danls du Comptoir central de la Librairi*.

A Londres, chez J. Thomas, 1, Finch-I.aiie-Cornhill.

A SAiNT-PETERsnoniG, chez 3. Issasoff, llhi-iire-i'ilitcur

connnissionnaire oOiciel de toutes les bibliolhèiiiies des régi-

ments lie la Garde-Impériale ; Goslinoi-Dvor, 22.— F. Bklli-

ZABD et C«. éditeurs de la Rerue étrangère, au potil de Pulice,

maison de l'église hollandaise.

A Alger, chez Bastibe el cirez Dcros, libraires.

Chez V. HtBEBT, à la Nocveh.e-Orleaiis (Élals-Unis).

A New-Yobk, au bureau du Counitr des Étals-Vnù, el cbe«

tous les agents de ce journal.

A M.uinin, chez Casimir Monikr, Casa Fontana de Oro.

Jacoies DUnOClIKT.

Tire à Ir presse mèraniiiuc de I.ACRAiirE el C, rue Paniiette, 2.


